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J*aî vu les Pièces originales & Ie« preuves 
qui font dans le Commentaire» & je les ai 
remifes entre les mains du Sr. Wagn • . . . 
le I*' May 1776. 

Signe Du Rey, Avocat* 

J'ai confronté les même? Pièces, & je les 
ai trouvées entièrement conformes aux ori- 
gnaux, le i^"^ JuiniyyS. 

5igné Chrîstik^ 
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COMMENTAIRE 



H I s T OR I Q^U E* 



-I. I ib 



È tâcherai dan^ ces Commentaires fur 
un homme de Lettres de ne rien dire 
que d*uri peu utile, aux Lettres-, & fur- 
tout de ne rien avancer que fur dés pa- 
piers originau3t. N"ôus ne fefons aucun ufagc 
ni des fatircs, ni des panégiriques prelque in* 
nomjbrables, qui ne feront pas appuyés fur des 
faits authentiques* 

Les uns font naître François pe Vol^ 
,^AiRE le 2a Février 1694 5 les autres le 20 
Novembre de la mçme année. Nous avons 
des médailles de lui qui portent ces deux da- 
tes i il nous a dit plujîeurs fois qu'à fa nai& 
A 
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2 (ÎIOMMENl" AIRE 

"iàTice on défefpéra de fa vie: & qu*ayant 
ite ondoycj 4a cerémomc de .fen bat^me foc 
différée plufieurs mois. 

Quoique je penfe que rien n*eft plus in- 
lîpide qée les ^détails de Veftfance & du col- 
lège, cependant je dois dire, d'après fcs pro- 
pres écrits, & d'après la voix publique qu'à 
rage d'effviïDn douze ans, ayant fek des 
vers qui parailfaient au-deffus de cet âge, 
l'abbé de Chateauneuf, intime ami de la cé- 
lèbre Ninon de HEndos, te mena diez elle^ 
& que cette fille fi fingulière lui légua par 
fon teftament une fomme de deux nriille francs 
pour acheter des livres, laqucHe fomme lui 
^fut exâftement payée. Cette petite pièce ;de 
vers, qti*il avait faite au collège, eft prôloa- 
blement celle qu'il compofa pour un Invali- 
de qui avait fcrvi dans le régiment Dauphin, 
Yous Monfeigncur fils unique de Louis XlV. 
X^e vieux foldàt était allé au collège des Je- 
fuites prier un régent de vouloir bien lui 
-6dre «m pdacct en vers pour Monfeigne^r : 
Je régent kii ^îit qu'il était alors trop occiqjé, 
imaisqu^a y avait un jeu^ écolier qui pou- 
vait faire ce qu'il demandait. Voici 1^ vers 
•que cet enfant con^oia. 
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tiiétÔRKiuE. i 

^ji ^m,our ^ notre çfpérance, 

Voiis qui, ûins rçgn^cr far la francc^ 

Régnés far le ccpur des François ; 

Souffrez-voiis que ma vieille veine. 

Par un effort ambitieux, 

Ofe voux donner une itrenne^ 
y^ous qui n'c^n ;;ecevez que de la main des Dieux ? 

rOft a dit qtt*à voitre naii&ncç • 

Mars vous donna la vaillance. 
Minerve la fagefle, Apollon la beauté : 
Mais un Dieu bienfaifant, que j'implore en mes peines 

Voulut aufli me donner me^ étreilneà; 

Mn ¥008 idontiant h .Ub^rali^. 

Cetçe bagatelle d*un jeurie écolier valut 
jqyelques Ipuis d'or a Tlnvalide, .& fit quel- 
que hruit 3 Verfaiiles & à Paris. Il.eft à croî- 
te que dès-lors le jeune homme fut détef- 
tninp à fuivre foii penchant pour la poëfîe. 
Mais je lui ai entendu dire à lui-même, que 
ce qui Py engagea plus fottement fut qu'au 
fortir du collège, ayant été envoyé aux éco- 
les de Broit par .Ion père, ireforier de là 
Chambre des Compte3, il fut fi choqué dé 
la pi^niçre -donc on y «nfeignait la Jurifprvi- 
dence, que cela feul lé tourna tntiérenfient du 
côté des Belles-Lettres. 

A3 
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4 COMMENTAIRE 

Tout jeune qu'il était, il fut admis dans 
la fociété de Pabbé de Chaulieu, du marquis 
de la Fare, du duc de Sulli, de Tabbé Cour- 
tin. Et il nous a dit plufieurs fois que fon 
père Tavait cru perdu, parce qu'il voyait 
bonne compagnie, & qu'il faifait des vers. 

Il avait commencé dès Page de dix-huit 
ans la tragédie d'Œdipe, dans laquelle il vou- 
lut mettre des chœurs à la manière des An- 
ciens. (*) Les Comédiens eurent beaucoup 
de répugnance à jouer une tragédie, traitée 
par Corneille & en pofleffion du théâtre : ils 
ne la repréfentèrent qu'en 1718 ; & cncor 
fallut-il de la proteétion. Le jeune homme, 
qui était fort diffipé & plongé dans les plai- 
lîrs de fon âge, ne fentit point le péril, & 
ne s'embaraflait point que fa Pièce réuflît 
ou non: il badinait fur le théâtre, & s'avifa 
de porter la queue du Grand-Prêtre dans une 
fcène où ce même Grand-Prêtre faifaît un 



( • ) Nous avons une Lettre du favant Dacicr de 
1713, dans laquelle il exhorte l'auteur qui avait déjà 
fait fa pièce à y joindre des chœurs chantant à Pexemple 
des Grecs. Mais la chofe était inipraticable fur le thé*» 
atre Français. 
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effet txès-tragiquc. Madame la maréchale de 
Villars, qui était dans la première loge, de- 
manda quel était ce jeune homme qqi faifait 
cette plailanterie, apparemment pour faire 
tomber la pièce j on lui dit que c'était Pau* 
teur. Elle le fit venir dans fa loge, & depuis 
ce tems, il fut attachç à Monfieur le maré- 
chal & à Madame jufqu'à la fin de leur vie, 
comme on peut le voir par cette épitre im- 
primée. 

Je me flattais de l'erpêrancc 
D'aller goûter quelque repos 
Dans votre maifon de plaifance ; 
MstU Vioache à ma confiance^ 
£t j'ai donné la préférence. 
Sur le plus grand des Héros, 
Au plus grand Charlatan de France, &c. 

Ce fut à Villàrs qu'il fut préfenté à Mon- 
fieur le duc de Richelieu, dont il acquit la 
bienveillance, qui ne s'eft point démentie 
pendant foixante années. 

Ce qui eft auffi rare, & ce qui à peine a 
été coBnu, c'eft que Monfeigneur le Prince 
de Conti, père de celui qui a été fi célèbre 
par les journées de la barricade de Démont 
& de Château Dauphin, fit pour lui des ver^ 
dont voici les derniers. 

A3 
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<* Ayant puifé fes vers aux eaox de l'Agariîppe^ 
** Pour foi\ premier projet il fait le choix d'Œdipc* 
** Et quoique dès Idngtems ce fujet fut counu^ 
^* far un flile plus beau cette pièce changée 
^* Fit croire des Enfers Racine revenu, 
«< Ou qufe Corneille avait la fiepne cômgée." 

Je n*ai pu retrouver la réponft de |*aiîteup 
fi*Œdipe. Je lui demandai un jour s'il avait 
^it au Prince en plaifantànt: Monfeîgneur, 
vous ferez un grand poëte; il faut que je 
vous faffe donner une penfion par le Roi. 
On prétend auffi qu*à fouper ij lui dît : Soni- 
mes-nous tous Princes, ou tous Poètes ?~ 
Il me répondit : DeliStà juventutis mea ne mçr 
tnweris. Domine. 

Il commença le Henriadc à St. Ange chez 
Mohliçur dç Caumartin, Intendant des finan- 
pesj après s avoir fait CEdipe 8ç avant que 
cette Pièce fut jouée. Je tui ai entendu dire 
plus d'une fois que qUand U entreprit ces; 
jdeuç ouvrages, il ne cpmptait pas les pouvoir 
finir, & qu'il ne favait ni les règles de \^ 
tragédie, ni celles dp- «poëmp épique $ mais; 
qu'il fut faifi de tout ce que Monfievir de 
Caumattin, très-favant daqs l'hiftoire, Ipi 
for*tait de Henri IV. dont ce refpcftaWç 

5 
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vieillard était idolâtre; & qu'il commença 
cet ouvrage par pur enthoufiafme, fans pref- 
que y faire réflexion. Il lut un jour plulîeii^s 
chants de 'ce poëme chez le jeune Préfident 
de Maifons fon intime ami. On l'impatienta 
par des objeftions ; il jetta fon manufcrit 
dans le feu. Le Préfident Hénaut l'en retira 
avec peine. ^' Souvenez-vous (lui dit Mr. 
*' Hénaut) dans une de fes lettres, que c'eft 
*' moi qui ai fauve la Henriade, & qu'il 
*' m'en a coûté une belle paire de manchet» 
^' tes. " Plufieurs copies de ce poëme, qui 
n'était qu'ébauché, coururent quelques an- 
nées après dans le public; il fut imprime 
avec beaucoup de lacunes fous, le titre de la 
Ligue. 

Tous les ^poètes de Paris, & plufieurs fa- 
vâ(is fe déchaînèrent contre lui. On lui dé- 
cochVvidgt brochures. On joua la Henriade 
à la Foire : on dit à l'ancien Evêque de Fré- 
jus. Précepteur du Roi, qu'il était indécent 
& même criminel de louer l'amiral de Coli- 
gni & la reine Elizabeth. La cabale fut fi 
forte qu'on engagea le cardinal de Biflî, a- 
lors Préfident de l'Aflemblée du Clergé, à 
ççnfurer juridiquement l'ouvrage; mais une 

A4 
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fi étrange procédure n'eyt pas lieu. Le jeunQ 
auteur fut également étonné ôt piqué de ce3 
cabales. Sa vie très difEpée Pavait empêché 
de fe faire des amis parmi les gens de Let- 
tres j il ne favait point oppofer intrigue à 
intrigue: ce qui eft dit-on, abfolument né- 
ceflairc dans Paris, quand on veut réuflir en 
quelque genre que cç puiflc être. 

Il donna la tragédie de Mariamne en 1722. 
Mariamne était empoifonnée par Hérode j 
lorfqu'elle but la coupe, la çaballe cria: la 
Reine hoit^ ^ la Pièce tomba. Ces niortifica- 
tions continuelles le déterminèrent à faire imr 
primer en Angleterre la Henriade, pour lat» 
quelle il ne pouvait obtenir çn Francei ni prir 
vilège, ni protection. Nous avons vu une let- 
tre de fa maiiî écrite à Mr. Dumas d'AigUbère, 
depuis Cpnfeiller au Parlement de Touloufe, 
dans laquelle il parle ainfi de ce yopge. 

Je ne doi^ pas être plus fortuné 
Que le Héros céîibré fur ma vielle : 
Il fut profcrity periecuté, damné 
Par les dévots & leur douce fequelle \ 
f . En Angleterre il trouva du fccours. 
J'en vais chercher . . , , 

Le rcftc des vers eft déchiré : elle finit 
jP^r ces mçts ; " Jç n'ai pas le nez toyrpq \ 
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♦* être Prophète en mon pays." Il avait rai- 
fon. Le Roi George I". &\furtout la Prin- 
cefle de Galles, qui- depuis fut Reine, lui 
firent une foufcriptiôn immenfe: ce fut le 
commencement de fa fortune. Car étant re- 
venu en- France en 1728, il mit fon argent 
à une Lotterie établie par Mr. Desforts, 
Contrôleur général des finances. On rece- 
vait des rentes fur PHôteUde- Ville pour bil- 
lets, & on payait les lots argent comptant j 
de forte qu'une fociété, qui aurait pris tous 
les billets, aurait gagné un million. Il s'aC- 
focia avec une Compagnie nombreufe & fut 
heureux. C'eft un des aflbciés qui m'a certi- 
fié cette anecdote, dont j'ai vu la preuve fur 

fes régiftres. Mr. de V lui écrivait: 

" Pour faire fa fortune dans ce pays-ci, il n'y 
•* a qu'à lire les Arrêts du Confeil. Il eft rare 
*' qu'en fait de Finances le Miniftère ne foit 
'* forcé à faire des arrangements dont les par- 
♦* ticuliers profitent.-' 

Cela ne l'empêcha pas de cultiver les Bel- 
Jes-Lcttres qui étaient fa paflîon dominante. 
|1 donna en 1730 fon Brutus, que je regar- 
^ç comme fa tragédie la plus fortement écrU 
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te, fans même en excepter Mahomet. Elfe 
fut très critiquée. J*étais en 173 1 à la pre- 
mière repréfentation de Zaïre; & quoiqu'on 
y pleura beaucoup, elle fut fur le point d'être 
lifBée. On la parodia à la Comédie Italienne, 
à la Foire, on Pappella la Pièce des Enfans- 
trouvés. Arlequin au Pamafle, 

Un Académicien Payant propofé en ce 
tcms-là pour remplir une place vacante à la- 
quelle notre auteur ne fongeait point, Mn 
de Bozc déclara que Tauteur de Brutus & de 
Zaïre ne pouvait j^m^is devenir un fujet 
Académique 4 

Il était Hé alors avec Tilluftre marquife du 
Chatellet, & ils étudiaient enfemble les prin- 
cipes de Newton & les fyftêmes de Leibnitz, 
Ils fe retirèrent pluCieurs années à Cirey en 
Champagne, Mr. Koenig, grand mathémati- 
cien, y vint paffer deux ans entiers. Mr. de 

V y fit bâtir une galîerie, où l'on fit 

toutes les expériences fur la lumière & fur 
réleftricité. Ces occupations ne l'empêchè- 
rent pas de donner le 27 Janvier 1736, 1^ 
tragédie d'Alzire ou des Américains qui eut 
Vn grand fuccès. Il attribua cette réuflîte k 
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fon abfence: il défait laudantur ithi non funtj 
fe'd nm crùciantifr ubi funt. 

«Celui qui fe déchaiha le pjus contre Alzirp 
fgt Pex-jéfuite Dcsfontaines. Cette avanttare 
.eft affez fingtilièrje : ce Desfontaines avait tra- 
yaillé au Journal des Sarvans fous Mr. Tabbê 
Bignon, & en avait été exclus pn 1723. Il 
^'était mis à faire des efpèçes de Journaux 
pour fon compte^ & était ce qye Mr. de V. . < 
appelle un Folliculaire. Ses mœurs étaient af- 
fez connues. Il avait été pris en flagrant délit 
^vec de pptits favoyards, & mis en prifon ^ 
Bifsêtre, On cpmniençait à inftruire fon pro- 
icès, & on voulait Ja faire brûler j parce qu'oa 
/difait que Paris avait befoin d*un exemple, 
Mr. de V. • • . employa pour lui la proteftion 
de Madame |a marquifc de Prie. (*) Nous 
avons encor un© de§ lettres que Desfontaines 
écrivit à fon libérateur -, elle a été imprimée 
parmi les lettrps du marquis d*Argens Déguille, 
page 228, Tome I", « Je n'opblierai jamais 
^' les obligations que je vous ai : votre bon 
f* çœqr çft encqrc au-4effu$ de votre efprit : 



\^) Cette lettre cft du 31 May, La date de Tànfife 
p^y eft pas, mais elle èft de l'jt^. 
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12 COMMENTAIRE 

*' ma vie doit être employée à vous marqiw 
•* ma reconnaiflance. Je vous conjure d*ob- 
" tenir emror que la Lettré de cachet qui 
" ma tiré de Biffêtre & qui m'exile à trente 
** lieues de Paris, foit levée, &c." 

Quinze jours après, le même homme im- 
prime un libelle diffamatoire contre celui pour 
lequel il devait employer fa vie, C*eft ce que 
je découvre par une lettre de Mr, Tiriot du 
16 Août, tirée du même recueil. Cet abbé 
Desfontaines eft celui-là même qui, pour fc 
juftifier, difait à Mr. le comte d*Argenfon : 
tUfaut que je vive 5 & à qui Mr. le comte 
d'Àrgenfon répondit : Je lien vois pas la né^ 
iejfité. 

Ce prêtre ne s'adreffaît plus à des ramoneurs 
depuis fon avanture de Bifsêtre, Il . élevait de 
jeunes Français dans fe3 deux métiers de non- 
conformifte & de folliculaire, il leur mon- 
trait à faire des fatyres, il compofait avec eux 
des libelles diffamatoires intitulé Voltairoma- 
nie & Voltairiana, c'était un ramas de contes 
abfurdes. On en peut juger par une des Let- 
tres de Mr. le duc de Richelieu, fignée de fa 
main, dont nous ayons retrouvé Toriginal. 
Voici les propres mots. " Ce livre eft bien rim 
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dicttle &? bien plat. Ct que jt trouve â^admi- 
rabUj c'efi ^ue Von y dit que Madame de Riche- 
lieu vous avait donné cent Louis £ff un carojfe^ 
Mvec des cir confiances dignes de . Fauteur àf non 
fas de vousj mais cet homme admirable oublie 
que /étais veuf en ce tems-làj 6f que je ne me 
fuis remarié que plus de quinze ans aprèsj 6?^. 
ligné, le duc de Richelieu 8 Février lysg. 

Mr. de V. • . . ne fe prévalait pas même de 
tant de témoignages authentiques, & ils fe- 
raient perdus pour fa mémoire fi nous ne les 
avions retrouvés avec peine dans le chaos de fes 
papiers. 

Je tombe encor fur une Lettre du marquis 
d*Argenfon, miniftre des Affaires étrangères. 
Cefi un vilain homme que cette ahhé Desfant ai- 
nes^ fon iîigratitude eft encor pire que fes cri- 
mes qui Vous avaient donné lieu de P obliger^ 
7 Février 1739. 

Voilà les gens à qui Mr. de V. . • . avait à 
faire, & qu'il appellait la canaille de la litté* 
rature. Us vivent^ difait il, de brochures & de 
crimes. 

Nous voyons qu*en effet un homme de cette 
trempe nommé Tabbé Makarti, qui fe difair 
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14 CÔMMËNf AIRE 

des nobies Makarti d'Irlande & qui-fe difalt. 
auflî homme de Lettres, lui emprunta une 
fomme aflTe^ confidérable, & alla avec cet aç^ 
gent fe faire mahométan à Conftantînople*: 
fur 'quoi Mr. de V. . . . dit, Makarti tiêft ^lU 
qu^au Bofphore\ mais Desf ont aines s'efi rifu-^ 
gié plus loin vers le lac de Sodome. (*) 

Il parait que les contradiftions, îes perver- 
fit^'s, les calomnies qu^il éffuyait à chaque 
Pièce qu'il faifait repréfenjCer, ne pou valent 
l'arracher à fon goût, puifque la même annœ 
il donna la - comédie de PEnfant-^rodigue le 
loOftobre; mais il ne la donna point fous 
foo nom ; & il ne laifla Je profit à -dç^x jeu- 
nes élèves q«*il avait formés, Mrs. Lin^nt 6jC 
Lamarre qui vinrent à Cirey.o^ il était avec 
Madaoïe.duCh^teUet. Il dpnpa Linant pour 
PcécepteuF au .fils de MacUnoe du Chatdlet, 
qui a été depuis Lieutenant ÇK des armpes^ 
;&. Arpbaffadei^r à Vienne & à Londres. La co- 
médie de l'Enfant-prodigup eut un grand fuc- 
,cès. L'auteur écrivit à MUe. Quinaut : " Vous 
' " favez garder les fecrets d'autrui comme les 

•Nous avons vu une obligation de 500 X. d'argent 
prêté diei Perret nouire l«^ Juillet ^730, mais nourf 
t' avons pu trouver celle de zooo Lr 
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•* vôtres. Si Ton m'avait reconnu, la Pièce 
*' aurait été fifflée. Les hommes n'aiment pas 
" qu'on réqffiffe en deux genres. Je me fuis 
^ fait aflèz d'ennemis par Œdipe & la Hen- 
*^ riade." 

^Cependant il embraflaît dans ce tems-là 
même un genre d'étude tout différent: il 
compofait les Elémens de la PWlofophie de 
Newton, philofophie qu'alors dn ne connaif- 
fait prefque point en France. Il ne put ob- 
tenir un privilège du Chancelier d'Aguefleau, 
Magiftrat d'une Science univerfcUe j maïs 
qui, ayant été éleVé dans le fyfteme Carte- 
fien, écartait les nouvelles découvertes autant 
qu'il pouvait. L'attachement de notre auteur 
pour les principes de Newton & dé Locke 
iui attira une foule de nouveaux ennemis. Il 
écrivait à Mr. Fakener, le même auquel il 
avait dédié Zaïre: ^*^ On croit que les Fran- 
•* çais aiment la luniveaute, mais c'eft en 
^ fait de cuifine & de inodes 5 car pour les 
*' virités' nouveUeç, çUes font itoujours proi» 
" Icrites parmi nous : ce n'eft qpe quai^d el- 
** les ibnt vieiUep, .qu'elles font bien re- 
** çues, &c." ^ 

.Nous ayons recouvré une lettre qu'il écri^ 
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vit iongtcms après à Mr. Claîraut fur céê 
fciences abftraites; elle parait mériter d'être 
confervée. On la trouvera à fon rang dans ce 
recueil. 

Pour fe délaflèr des travaux de la phyfi. 
que, il s'amufa à faire le poëme de la Pucelk. 
Nous avons des preuves que cette plaifanterie 
il]t prefque compofée toute entière à Circy. 
.Madame du Chatellet animait les vers autant 
que la géométrie & s'y connaiflait parfaite- 
ment. . Quoique ce Poëme ne fut que comi- 
que, on y trouva beaucoup plus, d'imagina- 
tion que dans la Henriade. Mais laPucelle 
fut indignement violée par des poliffons gref- 
fiers, qui la Hrent imprimer avec des ordu- 
'res intolérable?. Les feules bonnes éditions 
.font celles de Genève. 

Il fallut quitter, Cirèy pour aller foUiciter 
à BruxeUes un procès que la maifon du Cha- 
^tellet y foutcnait depuis longtems contre la 
-maifon de Honfbrouk, procès qui pouvait 
les ruiner l'une & l'autre. Mr. de V. . . . , 
■conjointement avec Mr. Raesfeld, Préfidcnt 
de Clèves, accommoda enfin cet ancien dif- 
férent, moyennant cent-trente mille francs, 

argent 
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argent de France, qui furent payes à Mr, le 
marquis du Chatellet. 

he malheureux & célèbre Rouffeau était 
alors à Bruxelles, Madame du Chatellet ne 
voulut point le voir, elle làvoit que Rouf- 
feau avoit fait autrefois une fatyre contre le 
Baron de Breteuil fon père, dans le tems 
qu'il était foa domeftique, & nous en avons la 
preuve dans un papier écrit tout entier de la 
maki de Madame du Chatellet. 

Les deux Poètes fe virent, & bientôt con- 
çurent une alTez forte averfion l'un pour l'autre. 
Rouffeau, ayant montré à fon antagonifle une 
Ode à la Poftérité, cdlui-ci lui dit : ntw ami, 
^d/à um lettre qui ne fera jamais reçue à fon 
adrejfe. Cette raillerie ne fut jamais pardonnée. 
Il y a une lettre de Mr. de V. à Mr. Linant,' 
dans laquelle il dit : " Jloufleau me méprife, 
" parce que je néglige quelquefois la rime^ .& 
** moi je le mépdfe p^ce qu'il ne fait .que 
** rimer.*V(*) 

B 



i^) Noai obfeiTons qu'une lettre d'uo Sr. âe Mé« 
dm à un $r. cle Méfie du 17 Février 1737» prouve af- 
S^ gue le poëte Rouileau ne ^'était pas oorrigé .à Bru-, 

celles. 
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Les extrêmes bontés avec lefquelles le Roî 
de Pruflè l'avaient prévenu, lui firent bien 
oublier la haine de Rôuflèau. Ce Monarque 
était Poëte auflî, mais il avait tous les ta- 
lens de la place & de ceux qui n'en étaient 

arclles, La voîei. •' Vouz allez être étonne du malheur 
" quî m'arriyc : il m'eft revenu des Lettres proteftées : 
** on m'enlève Mercredi au foir,'& on me met en 
** prifon: croiriez*vous que ce coquin de Roufleau, 
** cet indigne, ce monflre qui depuis fix mois n'a 
*' bu & mangé que chez moi, à qui j'ai rendu les 
<< plus grands fervices k en nombre, a été la eau- 
** fe qu'on m'a pris; c'eft lui qui a irrité contre 
** moi le porteur des Lettres; & qu'enfin ce mon- 
" fl^e, vomi des enfers, achevant de boire avec 
** moi à ma table, de me baifer, de m'embraf- 
** fer, a fervi d'efpion pour me faire enlever à 
** minuit. Non, jamais trait n'a été fi noir ; je ne 
« puis y penfer fans horreur. Si vous faviez tout 
** ce que j'ai fait pour lui! Patience; je compte 
" que notre correfpondance n'en fera pas altérée, 
** Quelle différence entre cet hypocrite 5: Mr. de 
*« Voltaire: ce dernier ' m'accorde fes bontés & fes 
*' fccours." 

Il faut avouer qu'une telle adUon fert beaucoup 
à juftifier Saurin & la fentence & l'arrêt qui bannirent 
Rouffeau. Mais nous n'entrons pas dans les profondeurs 
de cette affaire fi funefte & fi defhonorante. 
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pas. Une correfpondance fuivie était établie 
depuis longtems entre lui & notre auteur, 
lorfqu'il était grince royal héréditaire. On 
a imprimé quelques-unes de leurs lettres dans 
les recueils qu'on a fait des ouvrages de Mr, 
de V 

Ce prince venait, à fon avènement à la 
Couronne, de vifiter toutes leà frontières de 
fes états» Son defir de voir les troupes Fran- 
çaifes & d'aller incognito à Strafbourg & à 
Paris lui fit entreprendre le voyage de Stras- 
bourg, fous le nom de comte du Four; mais 
ayant été reconnu par un foldat qui avait 
ièrvi dans les armées de fon père, il retourna à 
Clèvcs. 

Plus d'un curieux a confervé dans fon 
porte-feuille une lettre en profe & en vers,^ 
dans le goût de Chapelle, écrite par ce Prin- 
ce fur ce voyage de Strafbourg. L'étude de 
la langue & de la poéfie Françaife, celle de 
la rnufique Italienne,, de la philofophie & de 
l'hiftoire avaient fait fa confolation dans les 
chagrins qu'il avait effuyés pendant fa jcu- 
neffe. Cette lettre eft un monument fingulier 
d'un homme qui a gagné depuis tant de ba*. 
E 2 
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tailles : elle eft écrite avec grâce & légèreté ; 
en voici quelques morceaux. 

** Je viens de faire un ^wyage entremâé 
" d'avantures fingulières, quelquefois facheufcs 
** & fouvent plaifantes. Vous favez que 
** j*étàîs parti pour Bruxelles, afin de revoir 
** une fœur que j*aime autant que je Teftime. 
" Chemin faifant Algaroti '& moi nous con- 
** fultions la carte géographique pour régler 
** notre retour par Vezel. Strafbourg ne nous 
*' détournait pas beaucoup; nous choifimes 
" cette route par prâerence : Tincognitô fut 
** réfolu; enfin tout arrangé & concerté au 
^^ mieux, nous crûmes aller en trois jours à 
** Straflx>urg. 

** Mais le riel qai de tout ûifpofm 
'* Régla difieremment la chofe* 
*^ Avec des courfiers efflanqué», 
*^ En droite ligne iiTue de Roffinante, 
** Des payans en poftîUons mafqaés» 
<« Nos carofTes cent fois dans la route accrochés, 
** Nous allions gravement d'un allure indolente.** 

On dit qu'il écrivait tous les jours de ces 
lettres agréables au courant de la plume. 
Mais il venait de compolêr un ouvragé bien 
plus férieux & plus digne d'un grand Pria- 
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ce. c'était la réfutation de Machiavel. Il Pa- 
vait envoyé à Mr. de Vqltairc pour le faire 
imprimer, il lui donna rendez-vous dans un 
petit château, appelle Meufe, auprès de Clè- 
ves. Celui-ci lui dit : *' Sire, fi j'avais été 
** Machiavel, & fi j'avais eu quelque accès 
** auprès d'un jeune Roi, la première chofe 
" que j'aurais faite, aurait été de lui con- 
** feiller d'écrire contre moi." Depuis ce 
tems, les bontés du monarque Pruflîen re- 
doublèrent pour l'homme de lettres Français, 
qui alla \m faire fa cour à Berlin, fur la fin 
de 1 740, avant que le Roi fe préparât à entrer 
en âiléfîe. 

Alors le cardinal de- Fleury lui prodigue 
ks cajoleries les plus ilatteufes, dont il ne 
parait pas que notrje voyageur fut la dupe. Voi- 
ci fur cette matière une anecdote bien fingu- 
lière, & qui pouraît jetter un grand jour fur 
l'hiftoire de ce fiécle. Le cardinal écrivit à 
Mr. de Voltaire le 14 Novcrîibre 1740 une 
grande Lettre oftenfible dont j'ai copie : on y 
trouve ces propres mots. 

^' La corruption eft fi générale ^ iâ la bonne 
^ foi eft fi indécemment bannie de tous les cœurs 
^* dans ce malheureux fiécle \^ que fi on ne fe te- 
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'^ nait pas bien fermes dans les motifs fupérieur$ 
" qui nous obligent à ne point nous en départir^ 
" on ferait quelquefois tenté d*y manquer dan^ 
" de certains occajions. Mais le Roi mon Mai^ 
" trefait voir du moins qu^il ne fe croit pgint 
'^ en droit d*avçir de cettç efpéce de repréfaiU 
*' les -, £5? dans le moment de la moirt de VEm- 
'* pereur il ajfura Mr. le Prince de LiSlenJiei» 
" Î»V/ garderait fidèlement tous fes engager 
" mens^^ 

C^e n'eft point à mai d*çxaminer comment 
après une telle Lettre on put en 174! entre- 
prendre de dépouiller la ftlle & l'héritière de 
l'empereur Charles VI. Ou le cardinal dp 
Fleury changea d*avis, ou cette guerre fe fit 
malgré lui. Mon commentaire ne regarde 
point la politique,' à laquelle je fuis abfolu- 
ment étranger ; mais en qualité de Littérateur 
\t ne puis diflîmuler ma^urprifé de voir un 
homme de cour & un académicien dire qu^on 
fe tient ferme dans des motifs qui obUgent à ne 
fe point départir de ces motifs ; qu'ion ferait 
tenté de manquer à ces motifs iâ qtCon eft en 
droit £ avoir de ces efpéces de repréfailles. Voi- 
là bien dçs fautes çontrç la langue en peu dç 
mots. 
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Quoi qu'il en foit, je vois trcs-claîrcment 
que mon Auteur n'avait aucune envie de faire 
fortupe par la politique: puifque, de retour 
à JBruxelles, il ne s'occupa que de fcs chères 
Belles- Lettres, Il y fit la tragédie de Maho- 
met, & alla bientôt après avec Madame du 
Chatellet faire jouer cette pièce à Lille, ou il 
y avait une fort bonne troupe dirigée par le 
Sr. L^noue, auteur & comédien. La fameufe 
Demoifelle. Clairon y jouait, & montrait déjà 
Içs plus grands talens. Madame Denis, nièce 
dç . routeur, femme d'un Commiflairc ordon- 
nateur des Guerres, anciçn Capitaine au ré- 
giment de Champagne, tenait un aflez grand 
ét^t à Lille, qui était du département de fon 
mari. Madame ^u Chatellet logea chez elle ; 
je fus témoin de toutes ces fçtes; Mahomet 
fut très bien joué. 

Dans un entre-aiîle on apporta à l'au- 
teur une lettre du Roi de PruiTe, qui lui 
apprenait la viftoire de Molvitz ; il la lut à^ 
l'afîèmblée -, on battit des mains : ** Feus 
" verrez^ dit il, que cette Pièce de Molvitz 
*^ fera réuffir la mienne.^* 

Elle fut repréfentée à Paris le 19 Août de 
|a ipême année. Ce fut-là qu'on vit plps 

B4 
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que jamais à quel excès fe peut porter la ja^ 
loufie cks gens de Lettres ; fur tout en fait 
de théâtre. L'abbé Desfontaines, & un 
nommé Bonneval que Mn de V. . . . avait 
fecoufù dans fes befoins, ne pouvant faire 
tomber la tragédie de Mahomet, la déférè- 
rent, comme une Pièce contre h Religion 
Chrétienne, au Procureur général. La chor 
Ife alla fi loin que le cardinal de Ffcury eon^ 
fèilk à Fauteur de la retirer. Ce confeil 
avait force de loi ; mais l'auteur la fit imprir 
mer, &; la dédia au Pape Benoit XIV. Liun- 
beftinî, qui avait déjà beaucoup de bontés 
^ur lui. Il avait été recommandé à ce Par 
pe par le cardinal Paflionei, homme de 
Lettres célèbre avec lequel il était depuis 
longtems en correfpôhdance. Nous avoûs 
quelques lettres de ce Pape à Mr. de V. . • . 
Sa Sainteté voulut l'attirer à Rome; & il 
fie s'eft jamais cônfolé de n'avoir point yy 
cette Ville cju'il appellait la capitale de l'Eu- 
tope. 

Mahomet ne fut rejoué que longtems après 
par le crédit de Madame Denis, malgré Cré- 
bîUon alors approbateur des Pièces de théâtre 
foxis les ordres du Lieutenant de Police. Ori 
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fut obligé de prendre Mr. d*Alembert pour ap- 
probateur. Cette manœuvre de Crébillon pa- 
rut aflcz malhonnête à la bonne compagnie. La 
pièce eft reftée en poflcQîon du théâtre dans 
le tems même ou ce fpeftacle a été le plus 
négligé. 11 avouait qu'il fe repentait d'avoir 
fait Mahomet beaucoup plus méchant que ce 
grand homme ne le fut. Mais fi je n'en avais 
fait qu'un héros politique, écrit-il à xin de 
fes amis, la pièce était fifflée. Il faut dans 
yne tragédie de grandes paflions & de grands 
crimes. Au refte dit-il quelques lignes après, 
le genus implacable vatum me perfécute 
plus que l'on ne perfécuta Mahomet à la 
jMecque. On parle de la jaloufie & des ma- 
nœuvres qui troublent les Cours, il y en a 
plus chez les gens de Lettres, 

Après toutes ces tracafferies, Melîîeurs 
de Réaumur & de Mairan lui confeillèrent 
4e renoncer à la poef^ qui n'attirait; que de 
l'envie & des ch^rins, de fe donner tout 
entier à la phyfique, & de demander une 
place à l'Académie des fciences, comme il 
en avait une à la Société royale de Londres, 
fSc à rinftitut de Boulogne. Mais Mr. de 
Fourmont fon ami, homme de Lettres infi- 



Digitized by 



Google 



t6 COMMEN TAIRE 

nîment aimable, lui ayant écrit une Lettre 
en vers pour l'exhorter à ne pas enfouir fon 
t;alent, voici ce qu'il lui répondit. 

A mon très cher ami Fourmont 
Demeurant fur le double-njqnt, 
Au-deflus de Vincent Voiture, 
Vers a taverne où Bachaumont 
Buvait & chantait fans mefure| 
Où le plaifir & la raifon 
Ramenoient le tems d'Epicure. 

Vous voulez donc que àcs filets 
De Tabi^raite philofophie 
Je revole au brillant palais 
De l'agréable poëfîe. 
Au pays où régnent Thalic 
Et le cothurne & les fifRets. 

Mon ami, je vous remercie 
D'un confeil fi doux Se fi faiq. 
Vous le voulez ; je cède enfin 
A ce confeil, à mon deflin ; 
Je vais de folie en folie, 
Ainfi qu^on voit une Catin 
" PafTer du Guerrier au Robin, 
Au gras Prieur d'une Abbaye 
Au Courtifan, au Citadin: 

Ou bien ; fi vous voulez encore, 
Ainfi qu'une abeille au matin 
Va fuccer les pleurs de l'aurore 
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Ou fur rabfinte ou fur le thim ; 
Toujours travaille & toujours caufe ; 
Et vous paîtrit fpn miel divin. 
Dés gratte-cus & de la rofe. 

Et auflîtôt il travailla à fa Méropc. La 
tragédie de Mérope, première pièce profa- 
ne, qui réuffit fans le fecours d'une paflîon 
amoureufe, & qui fit à notre auteur plus 
d'honneur qu'il n^cti efpérait, fut repréfen- 
tée le 26 Février 1743. Je ne puis mieux 
faire connaître ce qui fe pafla de fingulier 
fur cette tragédie qu'en rapportant la lettre 
qu'il écrivît, le 4 Avril fuivant, à fon ami 
Mr. d'Aiguebère qui était à Touloufe. 

" La Mérope n'eft pas encor imprimée : 
**Vje doute qu'elle réuffiffe à la lefture autant 
" qu'à la repréfentation. Ce n'eft point moi 
" qui ai fait la pièce ; c'cft Mlle. Dumênil. 
" Que dites-vous d'une Aélrice qui fait pleu- 
" rer pendant trois aftes de fuite ? Le Pu- 
" blic a pris un peu le change : il a mis fur 
^* mon compte . une partie du plaifir extrê ne 
." que lui ont fait les afteurs. La féduétion 
" a été au point que le Parterre a demandé 
'f à grands cris | me voir. On m'cft venu 
." prendre dans une cache, où je m^étais ta- 
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** pi : on ni*a mené de force dans la loge 
*' (*) de Madame la maréchale de ViUars, 
«' ou était fa Belle-fille. Le Parterre était 
*' fou : il a crié à la ducheflTe de ViUars de 
** me baifer, & il a tant fait de bruit qu'elle 
^* a été obligée d'en pafler par là, par Tor- 
<* dre de fa Belle-mère. J*ai été baifé publi- 
** quement, comme Alain Chartier par la 
** princeffe Marguerite d'Ecoflè ; mais il dor- 
" mait, & j'étais fort éveillé. Cette faveur 
*' P9pulaire, qui probablement paflëra blen- 
*' tôt, m'a un peu confolé de la petite per- 
** fécution de Boyer^ ancien Evéque de Mi- 
*' repoix, toujours plus Théatîn qu'Eveque. 
*' L'Académie, le Roi & le Public m'avaient 
*^ défigné pour fuccéder au cardinal de 
** Fkury parmi les Quarante. Boyer n'a pas 
" voulu ; & il a trouvé à la fin, après deux 
" mois 8e: demi, un Prélat pour remplir la 
" place d'un Prélat, félon les Canons de l'E- 



(•) C'eft de là qu'eft venue la mode rîdîcale de 

crier Tauteur - Tautf ur , quand une Pièce 

bonne ou mauvaife réuffit à la* première repréfenta- 
tion. 
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" glifc. ( * ) Je n'ai pas Thonneur d*être 
** Prêtre •, je crois qu'il convient à un profane 
*' comme moi de renoncer à TAcadémie. 

*' Les Lettres ne font pas extrêmement fa- 
*' vorifees. Le Théatin m'a dit que i'éloquen- 
** ce expirait ; qu'il avait en vain voulu la 
*' refiufcitcr par fcs fermons ; que perfonne 
*' ne Vay^t fécûndé. Il voulait dire, écouté. 

*< On vient de mettre à la Baftille l'abbé 
•* Langlet, pour avoir publié des Mémoires 
** déjà très connus qui fervent de fupplément 
** à l'Hiftoire de notre célèbre <ie Thou. L'iij- 
** fatigable & malheureux Langlet rendait un 
*'fignalé fcrvice aux bons citoyens, & aux 
*' amateurs des Recherches hiftoriques. Il 
" méritait des récompenfes ; on l'emprifonne 
*' cruellement à l'âge de foixante & huit ans, 
*« Cela eft tirannique. 

** Inf€re nunCy Melib^e^ piros ; pone ordine vîtes. 

" Madame du Chatellet vous fait fes corn- 
*« plimens. Elle marie fa fille à Mn le duc 



(*) Je trouve une lettre du 3 Mars 1743, de Mr. 
VArckevêque de Narbonne qui Te défiile en faveur de 
Mr, de Voltaire. 
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" de Monténero, Napblîtair>, au grand nef, 
" à la taille courte, à la face maigre & noire, 
" à la poitrine enfoncée. Il eft ici & va notfs 
" enlever une Françaife aux joues rebondies. 
^'Vale(à meama. * V '' 

Nous le voyons bientôt après ifaire un nou- 
veau voyage auprès du Roi de Pruflè, qui 
Pappellait toujours à Berlin ; mais pour lequel 
il ne pouvoit quitter longtems ït^ ancien» 
amis. Il rendit dans ce voyage au Roi fon 
Maître un fignalé fervice, comme nous le 
voyons par fa correfpondance avec Mr. Ame- 
lot miniftre d'état. Mais ces particuliarités ne 
font pas l'objet de notre Commentaire. Nous 
n'avons en vue que l'Homme de lettre. 

Le fameux comte de Bonneval devenu pa- 
cha Turc, & qu'il avait vu autrefois chez 
Mr. le Grand-Prieur de Vendôme, lui écrivit 
alors de Conftantinople, & fut en correfpon- 
dance avec lui pendant quelque tems. On 
n'a retrouvé de ce commerce épiftolaire qu'un 
feul fragment que nous tranfcrivons. 

" Aucun Saint, avant moi, n'avait été 
" livré à la difcrétion du Prince Eugène. Je 
" fentais qu'il y avait une efpèce de ridicule 
•* à me faire circoncire ; mais on m'aflura 
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" bientôt qu'on m'épargnerait cette opéra- 
" tion en faveur de mon âge. Le ridicule de 
** changer de Religion ne laiffait pas encore 
*^ de m'arrêter : il eft vrai que j'ai toujours 
" penfé qu'il eft fort indifférent à Dieu qu'on 
" foit Mufulman, ou Chrétien, ou Juif, 
** pu Guèbre : j'ai toujours eu fur çt point 
*M' opinion du duc d'Orléans régent, des 
*' ducs de Vendôme, de mon cher marquis 
« de la Fare, de l'abbé de Chaulieu & de 
*' tous les honnêtes gens avec qui j'ai pafîe 
*' ma vie. Je favaîs bien que le Prince Eu- 
'* gène penfait comme moi & qu'il en aurait 
** fait autant à ma place 5 enfin il fallait per- 
" dre ma tête, ou la couvrir d'un turban* 
" Je confiai ma perplexité à Lamira qui était 
*' mon domeftique, mon interprête & que 
*' vous avez vu depuis en France avec Said 
^^ Effendi : il m^amena un Iman qui était plus 
** inftruit que le»? Turcs ne le font d'ordi- 
** naire. Lamira me préfenta à lui comme 
*' un cathécumène fort îrréfolu. Voici ce que 
** ce bon Prêtre lui difta en ma préfence ; 
" Lamira le traduifit en Français : je le con- 
*' ferverai toute ma vie. 

** Notre Religion eft inconteftablement la 
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<* plus ancienne & la plus pure de PUnîVçrs 
*< connu : C'eft celle d'Abraham fans aucun 
^^ mélange -, & c*eft ce qui eft confirmé daos 
" notre faint livre où il eft dit Abraham était 
^^ fidèle \ il n'était ni Juif^ mi Chrétien^ ni 
" Idolâtre. Nous ne croyons qu*un feul Dieu 
" comme lui, nous fomipcs circoncis comme 
** lui i & nous ne regardons la Mecque cooî- 
" me une ville fainte, que parce qu'elle Tç- 
" tait du tems même d'Ifmaël fils d'Abraham. 

" Dieu a certainement répandu fes bçnc- 
« diflions fur la race d'IfmaH, puifquc fa 
« Religion eft étendue dans prefque toute 
*' l'Afie, & dans prefque toute l'Afrique, & 
« que la race d'Ifaac n'y a pas pu fculemeût 
« conferver un pouce de terrein, 

« Il eft vrai que notre Religion eft peut- 
« être un peu mortifiante pour les fens ; Ma- 
« homet a réprimé la licence que fe don- 
« naient tous les Princes de l'Afie ; d'avoir 
« un nombre indéterminé d'époufes. Les 
" Princes de la fede abominable des Juifs 
« avaient poufîe cette licence plus loin que 
«* les autres : David avait dix-huit femmes : ' 
« Salomon félon les Juifs en avait jufqtfà 

^'fept- 
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" fept-cént'; notre Prophète réduiflt le nom* 
" bre à quatre. 

" Il a défendu le vin & les liqueurs fortes^ 
** parce qu'elles dérangent Tame & le corps, 
" qu'elles caufent des maladies, des querel- 
" les, & qu'il eft bien plus aifé dé s'abftenir 
" tout-a-fait qUe de fe contenir. 

" Ce qui rend fur-tout notre Religion fainte 
'^ & admirable, c'eft qu'elle eft la feule 
" où l'aumône foit de droit *étf oit. Les 
" autres religions confeillerlt d'être charitable 5 
** mais pour nous, nous l'ordonnons ex- 
" preflement fous peine de damnation éter* 
" nelle. 

" Notre religion eft aufli la feule qui âé-^ 
" fende les jeux de hazard fous les mêmeâ 
" peines ; & c'eft ce qui prouve bien la pro- 
" fonde fageffe de Mahomet. Il favait que le 
** jeu rend les hommes incapables de travail, 
" & qu'il transforme trop fouvent la fociété en 
" un alTemblage de dupes & de fripons, &Cé 

Il y a ici pîufieurs lignes Ji hlafphématoires que nous n^o* 
fons les copier. On peut Us pajfer à un Turc, mais une 
main Chrétienne ne peut lestran/crire. 

♦* Si donc ce Chrétien ci-préfent veut ab* 
C 
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" jurer fa fefte idolâtre, & embraffer celle 
" des viftorieux Mufulmans, il n'a qu'à pro- 
" noncer devant moi notre Tainte formule, 
*' & faire les prières & les abliïtions pre- 
** fcrites. 

•* Lamira m'ayant lu cet écrit me dit -, Mr. 
•' le comte, ces Turcs ne font pas fi fots 
" qu'on le dit à Vienne, à Rome & à Paris. — 
" Je 'lui répondis que je fentàis un mouve- 
" ment de grâce Turque intérieure, & que 
** ce mouvement confiftait dans la ferme ef- 
" pérance de donner fur les oreilles au prince 
" Eugène, quand je commanderais quelques 
** bataillons Turcs. 

" Je prononçai mot-à-mot d'après l'Imaa 
*' la formule : Alla \lla allab Mohammed re-- 
** foui allah. Enfuite on me fit dire la prière 
" qui commence par ces mots : Benamyezdam 
" Bakshaeter dadar^ au nom de Dieu clément 
*' & miféricordieux, &c. 

*' Cette cérémonie fe fit en préfence de 
" deux Mufulmans qui allèrent fur le champ 
" en rendre compte au Pacha de Bofnie. 
" Pendant qu'ils faifaient leur meflage, je me 
" fis rafer la tête, & i'Iman me la couvrit 
" d'un turban^ *&:c." 
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je pourai joindre à ce fragment curieux 
tjuelques chanfons du comte Pacha ; mais 
quoique ces couplets foient fore gais, ils ne font 
pas fi intéreflants que fu profe, 

je n'aurai rien à dire de l'année 1744, finort 
que mon auteur fut admis dans prefque toute 
les Académies de l'Europe, &, ce qui eft fin- 
gulier, dans celle de La Crufca. Il avait fait 
une étude férieufe de la langue Italienne, témoia 
une lettré de l'éloquent cardinal Paffionei qui 
commence par ces mots. 

" J'ai lu & relu, toiyoufs avec un iiou- 
" veau plaifir, votre lettre Italienne belle & 
" favante. Il eft difficile de concevoir com- 
" ment un homme qui poiSede à fond d'au- 
" très langues a pu atteindre à la perfeftion 
" de celle-ci. . . . 4 

• •• ••• • ..a... •«••««...• 

^' Le remarque qui eft dans votre lettre fur les 
" erreurs des plus grands hommes vient fort 
** ^à propos ; car le foleil a les taches & fes 
*' éclipfes ; celles-ci font obfervées dans le 
" dernier des almanachs; &, comme vous 
" le penlcz très-bien, les cenfeurs trop févè- 
^* res ont fou vent befoin que nous ayons 
]^ pour eux plus d'indulgence que pour ceux 

C2 
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" qu'ils reprennent. Homère, Virgile, le 
*' Taffe & plufieurs autres perdront peu fur 
" une petite & légère faute qui eft couverte 
" par mille beautés; mais les Zoïles feront 
^ toujours ridicules, & ne fauront pas dif- 
" tin^uer les perles du fumier d'Ennius, &c/* 

Ce cardinal écrivait, comme on voit, en 
Français prefque auffi bien qu'en Italien, & 
'penfait très judicîeufement. Nos î^oïles ne 
lui échappaient pas, 

Mr. de V ... . fur la fin de 1774 eut un 
Brevet d'Hiftoriographe de France, qu'il qua- 
lifie de magnifique bagatelle. Il était déjà connu 
par fon Hiffoire de Chartes XIL dont on a 
fait tant d'éditions. Cette hiftoîre fut princi- 
palement compofee en Angleterre a la campa- 
gne avec Mr. Fabrice chambellan de George 
premier^ Elefteur de Hanovre, Roi d'An- 
gleterre, qui avait* réfidé fept ans auprès de 
Charles XIL après la journée de Pultava. 

C'eft ainfi que la Henriade avait été com- 
mencée à St. Ange d'après les converfations 
avec Mr. de Caumartih. 

Cette hiftoire fut très-louée pour le ftile & 
très-critiquée pour les faits incroyables. Mais 
les critiques & les incrédules ceiSerent^ lort 
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que le Roi Staniflas envoya à l'auteur par 
Mr. le comte de TrefTan lieutenant général 
une ^atteftation authentique conçue en ces 
termes. " Mr. de Voltaire n'a oublié ni dé- 
" placé aucun fait, aucune circonftance ; 
^ tout eft vrai, tout eft dans fon ordre. Il 
** a parlé fur la Pologne & fur tous les évé- 
** nements qui font arrivés, comme s'il 
** avait été témoin oculaire. Fait à Comercy 
" onze juillet 1759." 

Dès qu'il eut un de ces titres d'Hiftorio- 
graphe, il ne voulut pas que ce titre fut vain, 
& qu'on dit de lui ce qu'un commis du Tré- 
*' for-royal difait de Racine & de Boileau: 
nous n'avons encore vtf, de ces Mejfteurs yie 
leur Jîgnature. II écrivit la guerre de 1741, 
qui était alors dans toute fa force, 8e: que vous 
retrouvés dans le fiêcle de Louis XIV & de 
Louis XF. {"":) 

Il était alors à Etiole avec cette belle Ma- 
dame d'Etiolé qui fut depuis la marquife de 
Pompadour. La Cour ordonna des fêtes pour 

C3 
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le commencement de l'année 1745, où l'on 
devait marier le Dauphin avec l'Infante d'Ef* 
pagne. On voulut des Ballets avec de la mu- 
iique chantante, & une efpèce de Comédie 
qui fervit de liaifon aux vers. Il en fut char- 
gé, quoi qu'un tel fpeftacle ne fut point de 
fon goût. Il prit pour fujet une princelîê de 
Navarre. 1^3, Pièce çft écrite avec légèreté. 
Mr. de la Popeliniere Fermier-général, mais 
lettré, y mêla quelques Ariettes ; la mufique 
fut compolee par le fameux Rameau. . 

Madame d'Etiolé obtint alors pour Mr. 
de V. • . . le don gratuit d'une charge de 
Gentil-homme ordinaire de la Chambre. C'é- 
tait un préfent 4'environ foixante mille li- 
vres 5, & prélent d'autant plus agréable que 
peu de ternes après il obtint la grâce fmgur 
lière de vendre cette place, & d'en conferver 
le titre, les privilèges & les fondions. 

Peu de perfonnes connaiflent le petit im-: 
bromptu qu'il fît fur cette grâce qui lui avait 
pté accordée, fan^ qu'il l'eut fpllicitée deu^ 
fois. 

Mon Henri quatre & ma Zaïre 
Et mon -A méricaine Alzîre 
^€ m'ont valu jamais un féal regard ^4 Roi^ 
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j['av4ts mille ennemis avec très peu de gloire ; 
Les honneurs Se les biens pleavent enfin fur moi. 
Pour une Farce de la Foire. 

Il avait eu cependant longtems auparavant 
une penlîon du Roi de deux mille livres, & 
une de quinze cent de la Reine, mais U 
n'en foUicita jamais le payement, 

L'Hiftoire étant devenue un de fes devoirs 
il commença quelque chok du Jlècle de Louis 
XIF: mais il différa de le continuer, il 
écrivit la Campagne de 1744, & la mémo- 
rable bataille de Fontenoi. Il entra dans tous 
les détails de cette Journée intéreflante. On 
y trouve jufqu'au nombre des morts de cha- 
que régiment. Le comte d'Argenfon, Mi- 
niftre de la guerre, lui avait communiqué 
les Lettres de tous les officiers. Le maré- 
chal de Noailles & le maréchal de Saxe lui 
avaient confié des Mémoires. 

Je crois faire un grand plaifir à ceux qui 
veulent connaître les événemens & les hom- 
mes, de tranfcrire ici la Lettre que Mr. le 
marquis d'Argenfon, Miniftre des' Affaires- 
étrangères, & frère aine du Secrétaire d'E- 
tat de la guerre, écrivit du champ de ba- 
igille à Mr. de Voltaire. 
C 4 
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** Monfieur l'Hiftorien, vouz aurez dû 
*' apprendre dès Mercredi au foir la nouvelle 
^' dont vous nous félicités tant. Un Page 
" partit du champ de bataille le Mardi à deux 
^' heures & demie pour porter les Lettres ; 
^' j'apprends qu'il arriva le Mercredi à cinq 
^' heures du foir à Verfailles. Ce fut un beau 
*^ fpçftacle que de voir le Roi & le Dauphin 
^' écrire fur un tambour entourés de vain- 
^' queurs & de vaincus, morts, mourants 
" & prifonniers. Voici des anecdotes que 
^^ j'ai remarquées. 

*' J'eus l'honneur de rencontrer le Roi Dî- 
^^ planche tout près du champ de bataille j 
*^ j'arrivai de Paris au quartier de Chin. J'ap- 
" pris que le Roi était à la promenade ; je 
" demandai un cheval, je joignis Sa Ma- 
^' jefté près d'un lieu d'où l'on voyait le camp 
•* des Ennemis j j'appris pour la première 
«' fois de S. M. de quoi }1 s'agiff^it tout à 
•* l'heure (à ce qu'on croyait.) Jamais je 
*' n'ai vu d'homme fi gai- de cette avanturç 
^* qu'était le Maitre, Nous difcutâmcs jufte- 
^' ment ce point hiflorique que vous traité^ 
** en quatre lignes, quels de nos Rois avaient 
^^ gagné les dernières batailles royales. Jç 
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**yous aflure que le courage ne faifait point 
" tort au jugement, ni le jugement à la me* 
*' moire. Delà on alla coucher fur la paille. 
** Il n'y a point de nuit de bal plus gaye ; 
** jamais tant de bons mots. On dormit tout 
" le tems qui ne fut pas coupé par des Cou- 
" riers, des Gradins & des Aides-de-camp. 
^' Le Roi chanta une chanfon qui a beau- 
^* coup de couplets & qui eft fort drôle. Pour 
*^ le Dauphin il était à la bataille comme à 
*^ une chaflè de lièvre, & difait prefque : 
'* quoi ! n'eft-ce que cela ? Un boulet de 
*' canon donna dans la boue & crotta un 
" homme près du Roi. Nos Maîtres rirent 
" de bon cœur du barbouillé. Un palfre- 
" nier de mon frère a été blefle à la tête 
" d'une balle de moufquet ; ce domeftique 
^' était derrière la compagnie. ' 

'' Le vrai, le fur, le non flatteur c'efl: 
*' que c'èft le Roi qui a gagné lui-même la 
*' bataille par fa volonté, par fa fermeté. 
*^ Vous verrez des relations & des détails ; 
^* vous faurez qu'il y a eu une heure terri- 
"- ble où nous vîmes le fécond tome de Det- 
^* tingue, nos Français humiliés devant cet- 
^''te fermeté Anglaife -, leur feu roulant qui 
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" reflêmble à Penfer, que j'avoue qui rend 
*' ftupides les fpeélateurs les plus oififs, alors 
•• on défefpera de la république. Quclques- 
*' uns de nos Généraux, qui oi^t plus de 
*' courage, de cœur, que d * efprit, donne- 
^ rent des confeils fort prudents. On en- 
•• voya des ordres jufqu'à Lille; on doubla 
•* la garde du Roi ; on fit emballer, &c. A 
♦* cela le Roi ie moqua de tout & fe porta 
** de la gauche au centre, demanda le corps 
^ de réferve j & le brave Lœvendal •, mais 
•* on n'en eut pas befoîn. Un faux corps de 
•* réierve donna. C'était la même cavalerie 
*' qui avait d'abord donne inutilement, la 
•^ nxaifon du Roi, les carabiniers, ce qui 
" reltait tranquille des gardes Françaifcs, des 
•'Irlandais excellents fur tout quand ils mar- 
•' chent contre des Anglais & Hanovriens. 
"Votre ami Mu de Richelieu, eft un vrai 
^ Bayard 5 c'eft lui qui a donné le confeil & 
" qui Ta exécuté, de marcher à l'infanterie 
, ^ comme des chafTeurs, ou comme des fou- 
*^ rageurs pêle-mêle, la main baiflce, le bras 
♦'racourci, maîtres, valets, officiers, ca- 
** valiers, infanterie, tout enfemble. Cette 
^^ vivacité Françaife dont on parle tant, rien 

5 
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«« ne lui réfifte ; ce fut TafFairc de dix mi- 
*' nutes que de gagner la bataille avec cette 
*' botte fecrette. Les gros bataillons Anglais 
*' tournèrent le dos, & pour vous le faire 
'* court on en a tué quatorze mille. (*) 

" Il eft vrai que le canon a eu Thonneur de 
*' cette afFreufe boucherie : jamais tant de 
•* canons ni fi gros, n'a tiré dans une ba- 
*' taille générale qu'à celle de Fontcnoi : il 
*' y en avait cent. Monfieur, il femble que 
** ces pauvres ennemis ayent voulu à plaifir 
'' laiffer arriver tout ce qui leur devait être 
*'le plus mal fain, canon de Douai, gen^^ 
^^ darmerie, moufquetaires. 

" A cette charge dernière dont je vous 
*^ parlais n'oubliez pas une anecdote. Mon» 
*^ fieur le Dauphin, par un mouvement na- 
'' turel, mit l'épée à la main de la plus jo* 
♦' lie grâce du monde, & voulait abfolument 
'* charger •, on le pria de n'en rien faire. 
*' Après cela, pour vous dire le mal comme 
" le bien, j'ai remarqué une habitude trop 
^^ tôt acquife de voir tranquillement fur le 

( * ) Il manqua en effet quatorze mille hommes I 
1 ' appel ; mais il en revint environ £x mille dès le 
jour même. 
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" champ de bataille des morts' nuds, àes cn^ 
" nemis agoniflants, des playes fumantes. 
*' Pour moi j'avouerai que le cœur me man- 
" qua, &quej*eus befoin d'un flacon. J'ob- 
** fervai bien nos jeunes Héros ; je les trou- 
'^ vai trop indifférents fur cet article. Je 
** craignis pour la faite de leur longue vie 
" que le goût vint à augmenter par cette in- 
•* humaine curée. 

" Le triomphe eil la plus belle chofe du 
** monde ; les Vive le Roi, les chapeaux en 
" Tair au bout des bayonnettes, les compli- 
•* mens du Maître à fes guerriers, la vifite 
** des retranchemens, des villages & des re- 
** doutes fi intaftes, la joye, la gloire, la 
^ tendrefle, mais le plancher de tout cela efl 
•* du fang humain, des lambeaux de chair 
" humaine. 

" Sur la fin du triomphe, le Roi m'hono- 
" ra d'une converfation fur la paix ; j'ai dé- 
" péché des couriers. ' 

" Le Roi s'eft fort amufé hier à la tran- 
** chée ; on a beaucoup tiré fur lui -, il y efl: 
** refté trois heures. Je travaillais dans mon 
" cabinet qui eft ma tranchée ; car j'avoue- 
" rai que je fuis bien reculé de mon cou- 
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** rant par toutes ces diflîpations. Je trem- 
" biais de tous le coups que j'entendais ti- 
•* rer. J*ai été avant-hier voir la tranchée en 
** mon petit particulier. Cela n'eft pat fort 
" curieux de jour. Aujourd'hui nous aurons 
" un îV Deum fous une tente avec une fal- 
*' ve générale de l'armée, que le Roi . ira 
" voir du mont de la Trinité ; cela fera beau. 

*' J'aflure de mes refpeds Madame du 
" Chatellet. Adieu Mohfieur." 

C'eft ce même marquis d'Argenfon que 
quelques courtifans url peu frivoles appel- 
laicnt d'Argenfon la béte. On voit par 
cette lettre qu'il était d'un efprit agréable, 
& que fon cœur était humain. Ceux qui le 
connaifTaient voyaient en lui un philofophe 
plus qu'un politique, mais furtout un ex- 
cellent citoyen. On en peut juger par fon li- 
vre intitulé Confidêrations fur le gouverne- 
ment y imprimé en 1664, chez Marc-Michel 
Rey. Voyez furtout le chapitre de la vénalité 
des Charges. Je ne puis me défendre du plai- 
fir d'en citer quelques pafTages. 

" Il eft étonnant qu'on ait accordé une 
" approbation générale au livre intitulé Tef- 
^ tament politique du cardinal de Richelieu, 



Digitized by 



Google 



46 COMMENTAIRE 

** ouvrage de quelque pédant eccléfîaftique^ 
*' & indigne du grand génie auquel on Tat- 
" tribue, ne fut-ce que pour le chapitre où 
" ?on canonife la vénalité des charges. Mi- 
*' férable invention qui a produit tout le 
*' mal qui eft à redreflèr aujourd'hui, & par 
'* où les moyens en font devenus fi péni- 
" blés ; car il faudrait les revenus de l'Etat 
*' pour rembourfer feulement ko principaux 
*' Officiers qui nuifent le plus/* 

Ce paffage important femble avoir annoncé 
de loin l'abolition (*)- de cette hontcufe vé- 
nalité opérée en*i77i, à Pétonnement de 
toute la France qui croyait cette réforme im- 
poffible. J'y découvre auffî une uniformité 
de penfée avec Mr. de V qui a. démon- 
tré les erreurs abfurdes dont fourmille le li^ 
belle fi ridiculement attribué au cardinal de 
Richelieu, & qui a lavé la mémoire de cet 
habile & redoutable miniftre de la fouillure 
dont on couvrait Ion nom, en lui imputant 
cet impertinent ouvrage. 

Tranfcrivons encore une partie du tableau 

(•) Cette abolition en 1771, n'a été que pafla- 
gère. 
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que le marquis d'Argenfon fait des malheurs 
des agriculteurs! 

" A commencer par le Roi, plus on eft 
«* grand à la Cour moins on fe perfuadc au- 
**jourd'hui la mifère de la campagne: les 
•* Seigneurs des grandes Terres en entendent 
** bien parler quelquefois: mais leurs cœurs 
•* endurcis n'envifagent dans ce malheur que 
** la diminution de leurs revenus. Ceux 
** qui arrivent des Provinces, touchés de ce 
*' qu'ils ont vu, l'oublient bientôt par Pabon- 
*' dance des délices de la Capitale. // twus 
^^ faut des âmes fermes (â des cœurs tendres 
^^ pour perfôvérer dans une pitié dont V objet 
" eft ahfentr 

Ce Miniftre citoyen avait toujours eu dès 
fon enfance une tendre amitié pour Mr. de 

V J'ai vu une très-grande quantité de 

Lettres de l'un & de l'autre; il en réfulte 
que le Secrétaire d'Etat employa l'Homme de 
Lettres dans plufieurs . affaires confidérables 
pendant les années 1745, i746,& 1747. C'eft 
probablement la raifon pour laquelle nous 
n'avons aucune pièce de théâtre de nôtre au- 
teur pendant le cours de ces années. 

Nous voyons par fes papiers que l'entre- 
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prife d'une defcente en Angleterre en 1746 
lui fut confiée.. Le duc de Richelieu devait 
commander l'armée. Le Prétendant avait déjà 
gagné deux batailles, & on attendait une ré- 
volution. Mr. de V fut chargé de faire 

le Manifefte. Le voici tel que nous Tavons 
trouvé minuté de fa main. 



MANIFESTE 

Du Roi de France en faveur du 
Prince Charles Edouard. 

" Le Séréniflime prince Charles Edouard 
^* ayant débarqué dans la Grande Bretagne 
*' fans autre fecours que fon courage ; & 
" toutes fes aftions lui ayant acquis Padmi- 
" ration de TEurope & les coeurs de tous 
" les véritables Anglais, le Roi de France a 
" penfé comme eux. 11 a cru de fon devoir 
*' de fécourir à la fois un prince digne du 
*' trône de fes ancêtres & une nation géné- 
" reufe dont la plus faine partie rappelle ên»- 
" fin le prince Charles Stuard dans fa patrie. 
" Il n'envoyé le duc de Richelieu à la tête de' 
^ fes troupes que parce que les Anglais les 

" mieux 
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^ mieux intentionnés ont demandé cet appui, 
*' & il ne donne précifément que le nombre 
** des troupes qu'on lui demande, prêt à les 
** retirer dès que la nation exigera leur éloi- 
^* gnement. Sa Majefté en donnant un fe* 
" cours fi jufte à fon parent, au fils de tant. 
•* de Rois, à un Prince fi digne de régner, 
** ne fait cette démarche auprès de la nation 
** Anglaife que dans le deflèin & dans Paflli- 
** rance de pacifier par-là l'Angleterre & l'Eu- 
*' rope, pleinement convaincu que le S"*. 
*' Prince Edouard met fa confiance dans leurs 
** bonnes volontés, qu'il regarde leurs li- 
** bertés, le maintien de leurs loix & leur 
^* bonheur, comme le but de toutes fes en- 
^* treprifes, & qu'enfin, les plus grands Rois 
*^ d'Angleterre font ceux qui élevés comme 
** lui dans T^dverfité, ont mérité l'amour de 
" la nation, 

** C'eft dans ces fentiments que le Roi fe- 
•* court leur Prince qui eft venu fe jetter 
** entre leurs bras, le fils de celui qui naquit 
•* l'héritier légitime dç trois royaumes, le 
*' guerrier, qui maigre fa valeur n'attend 
^* que d'eux & de leurs loix la confirmation 
f* de fes droits les plus facrés j qui ne peut 

P 
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*^ jamais avoir d'intérêts que les leurs, & 
*^ dont les vertus enfin ont attendri les âmes 
** les plus prévenues contre fa caufe, 

*' Il efpère qu'une -tellç ocçafion réunira 
^* deux nations qui doivent réciproquement 
*^ s'eftimer ; qui font liées naturellement par 
f' les befoins mutuels de leur commerce, & 
•'qui doivent l'être ici par les intérêts d'un 
f^ Prince qui mérite les vœux dé toutes les 
?' nations. 

'♦' Le duc de Richelieu, commandant les 
f* troupes de Sa Majefté le Roi ^e France, 
** addrefle cette déclaration à tous les fidèles 
^' citoyens des trois royaumes de la Gî'ander 
♦^ Bretagne, & les aflure de la prptedtion con- 
♦' fiante du Roi fon maître. Il vient fe joindre 
*f à l'héritier de leurs * anciens Rois, & ré- 
f^ pandre comme lui fon fàng pour leur fervice." 
On voit par les expreflîons de cette piçce 
qu'elle f\it dans tous les tems l'eftime & l'in, 
clination de l'auteur pour la nation Anglaifç j 
^ il a toujours perf;(lé dans ces fentiments. 

Ce fut l'infortuné comte de Lalli qui avait 
f^it le projet & le plan de cette defcente laquel- 
le ne fut point effectuée. Il était né Irlandaisj^ 
^ il haiflbit les Aiïglais autant quç nôtre au- 
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tcur les aimait & les eftimait. Cette haine 
était même chez Lalli une paffion violente, 
à ce que nous a dit plufieurs fois Mr, de V. . . . 
nous ne pouvons ici nous empêcher de té- 
moigner nôtre profond étonnement que le * 
général Lalli ait été accufé depuis,, d'avoir 
livré Pondicheri aux Anglais. L'arrêt qui Ta 
condamné à la mort eft un des jugetnents les 
plus extraordinaires qui aient été rendus dans 
nôtre fiècle, c'eft une fuite des malheurs de 
Ja France. Cet exemple, & celui du maréchal 
de Marillac font aflèz voir que quiconque 
eft à la tête des armée$ ou des affaires eft ra- 
rement fur de mourir dans fon lit ou au lit 
d'honneur. 

Ce fut en 1746 que Mr. de V.... entra 
dans l'Académie Françaife. Il fut le' premier 
qui dérogea à l'ufage faftidieux de ne remplir 
un difcours de réception que des louanges 
rebattues du cardinal de Richelieu. Il releva 
fa harangue par des remarques nouvelles fur 
la langue Françaife & fur le goût. Ceux qui 
ont été reçus après lui ont pour la plupart 
fuivi & perfeélioriné cette méthode utile. 

Il était en 1748 avec Madame du Chatellet 
. g Lunéville auprès du Roi Staniflas, lorfqu'il 
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..envoya à Ja comédie Nankie, repréfentée lo 
i*j Juillet de , cette, année. Elle réuiTit peu. 
d*abord, mais plie çut enfifite un fuccès aufli 
grand que dqratlç. Je ne puis attribuer cette 
bizarrerie, qu'à H fecrette inclination qu'o^ 
9 d*humilier un homme qui a trop de renom- 
mée. Mais avec k tems on fe laiflè çntraîner 
à fon plaifir. 

Il arriva la même cliofe à la première re- 
préfentation de Sémiramis le 29 Août de 1^ 
même année 1748, mais à la fin elle fit en- 
çor plus d'effet au théâtre cjue Mérope & 
Mahomet. 

Une chofe, à mon avis, fingulière, c'eft 
qu'il ne donna point fous fon nom le pané-^ 
girique de LfOuis XV. imprimé en 1749, & 
traduit en j^atin, çn Italien, en Efpagnol & 
en Anglais, 

La maladie qui avait tant fait craindre pour 
la vie du Roi Louis XV. & I4 bataille de 
t'ontenoi qui avait f^t craindre enpor plu? 
pour lui Ôç pour la France^ rendaient Pou- 
vrage intéreifant. L'auteur ne louç que par 
les faits -, & on y trouve un ton de philofo- 
phje qui caraftêrife tout ce qui eft forti dç 
(^ vçiixxi* Ce panégiriaue était celui des o|^- 



Digitized by 



Google 



tiîSTORÎQÛÉ. iJJ 

tiers autant que de Louis XV; cependant 
il ne le préfenta à perfonne^ pas même au 
Roi. Il favait bien qu'il ne vivait pas dans 
ic fiècle de Péliflbn. Audi écrivait-il à Mr* 
de Formont Tuii de fes amis 

Cet éloge a ti-ès-peù d'efFet^ 
Nul mortel ne m*eii remercie ; 
Celui qui le moins s^en foucie^ 
E& celui poi^r qui je l'ai !ait. 

Cette même année. 1749, il était danë lé 
J)alais de Lunéville auprès du Roi Staniflaô 
avec là niarquifc du Chatellet ; cette Dame 
îUuftrç y mourut. Le Roi de Prufle alors ap- 
pella Mr. de V. . . . auprès de lui. Je vois 
qu'il ne fc réfolut à quitter la France, & à 
^•attacher à fa Majefté Pruflîenne pour le 
refte de fa vie que vers la fin du mois d'Août 
ou Augufte 1750, après avoir combattu pen- 
daf)t plus de fîx mois contre toute fa famille 
& contre tous les amis qui le difluadalent 
fortement de cette tranfplantatioh. Il ne put 
réfiftef à cette Lettre que le Roi de PrufTa 
lui écrivit de ion apartement à la chambre 
de fon nouvel hôte, dans le palais de Ber^ 
lin, le vingt-trois Augufte, lettré qui a tant 
coufu depuis & qui a été fouvent imprimée. 
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" JVi vu la lettre que votre Nièce voua 
" écrit de Paris. L'amitié qu'elle a pour vous 
" lui attire mon eftime. Si j'étais Madame 
" Denis, je penferais de même ; mais étant 
" ce que je fuis, je penfe autrement. Je fe- 
" rais au défefpoir d*être caufe du malheur 
" de mon ennemi ; & comment pourais -je 
*' vouloir l'infortune d'un homme que j'ef- 
*' time, que j'aime & qui me facrifie fe pa- 
*' trie & tout ce que l'humanité à, de plus 
" cher ? Non, mon cher Voltaire, fi je pou- 
** vais prévoir que votre tranfplantation put 
" tourner le moins du monde à votre défa- 
*' vantage, je ferais le premier à vous en 
^ difluader. Oui, je préférerais votre bon- 
" heur au plaifir extrême que j'ai de vous 
" avoir. Mais vous êtes philofophe, je le 
" fuis de même : qu'y a-t-il de plus natu- 
" rely de plus fimple & de plus dans l'ordre 
" que des philofophes faits pour vivre en- 
" femble, réunis par la même, étude, par le 
" même goût & par une façon àe penfer 
" femblable, fe donnent cette fatisfaftion ? 
" Je vous refpede comme mon maître en 
" éloquence & en favoir ; je vous aime com- 
*' me un ami vertueux. Qiiel efclavage, que 
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^^ malheur, quel changement, quelle incbn* 
•* ftance de fortune y a-t-il à craindre dan$ 
'* un pays où l'on vous eftime autant que 
"dans votre patrie, & chez un ami qui a 
" un cœur reconnaiflant ? Je n*ai point la 
" folle préfomption de croire que Berlin vaut 
*' Paris. Si les. richefles, la grandeur & la 
"magnificence font .une ville aimable, nous 
" le cédons à Paris. Si le bon goût peut-être 
" plus généralement répandu fe trouve dans 
*' un endroit du monde ; je fais & j'en 
" conviens que c'cft à Paris. Mais^vous^ 
*' ne portez-vous pas ce goût par tout où 
*' vous êtes ? Nous avons des organes qui 
*^ nous fuffifent pour vous aplaudir ; & en 
*' fait de fentimens, nous ne le cédons à 
*' aucun pays du monde. j*ai refpeélé Ta- 
" mitié qui vous liait à Madame *du Cha- 
*' tellet ; mais après elle j'étais un de vos 
" plus anciens amis. Quoi ! parce que vous 
*' vous retires dans ma maifon, il fera dit 
*' que cette maifon devient une prifon pour 
•' vous ? Quoi ! parce que je fuis votre 
" ami, je* ferai votre tyrart ? Je vous àvdue 
*' que je n'entends pas cette Logique là ; 
JJ^ que je fuis fermement pcrfuadé que vous 
D4 
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" ferez fort heureux ici tant que je vivrai ; 
** que vous ferez regardé copime le père de^ 
«* lettres & des gens de goût, & que vous 
" trouverez en moi toutes les confolationà 
*' qu'un homme de votre mérite peut attendre 
** de quelqu'un qui Teftime. Bon foir. 

F R E D E R I C.^* 

■ Le Roi de Pruflè, après ce^te Lettre, fit 
demander au Roi de France fon agrément, 
par fon "Miniftre ; le Roi de France le don- 
na. Notre auteur eut à Berlin la croix du 
mérite, la clef de Chambellan^ & vingt mil- 
le francs de penfion. Cependant il ne quitta 
jamais fa maifon de Paris j & j'ai vu par les 
comptes de Mr. Delaleu notaire à Paris, 
qu'il y dépenfait trente mille francs par an» 
Il était attaché au Roi de PrufTe par la plus 
relpeftueufe tendrefîè & par la conformité 
des goûts. Il a dit cent fois que ce Monar- 
qi>e était aufîi aimable dans la focieté que 
redoutable à la tête d'une armée; qu'il n'a- 
vait jamais fait de foupers plus agréables à 
Paris, que ceux -auxquels ce Prmce voulait 
bien l'admettre tous les jours. Son enthou- 
fiafme pour le Roi de Pruffeallait jufqu'à la 

paffion. Il couchait au dcflbus de fon appar* 
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tement, .& ne fortaît de fa chambre que pour 
fouper. Le Roi compofait en- haut des ou- 
vrages de philofophie, d'hiftoire & de poè- 
fie ; & fon favori cultivait en bas les mêmes 
arts & les mêmes talens. Ils s'envoyaient Pun 
à Pautre leurs ouvrages. Le monarque Pruf- 
fien fit à Poftdam fon hiftoire de Brande- 
bourg, & récrivain Français y fit le fiècle de 
Louis XTV. ayant apporté avec lui tous fes 
matériaux. Ses jours coulaient ainfi dans un 
repos animé par des occupations fi agréables. 
On repréfentait à Paris fon Orefie & Rome 
fauvée. Orefie fut joué fur la fin de 1749, 
& 'Romefauvée en i / 60. 

Ces deux pièces font abfolument fahs in- 
trigue d'amour, ainfi que Mérope & la Mort 
de Céfar. Il aurait voulu purger le théâtre de 
tout ce qui n'eft pas fajjion & avanture tra- 
gique. Il regardait EleSfre amoureufe comme 
un monftre orné de rubans falesj & il a 
manifefté ce fentiment dans plus d'un ou- 
vrage. 

Nous avons retrouvé une Ifcttre en vers 
au Roi de PruflTe en lui envoyant le manufcrit 
d'Orefte. 

Grand 
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Grand juge, & grand fefeûr de rers, 
Lifez cette œuvre dramatique, ■ 
Ce croquis de la fcène antique ] 

Que des Grecs le pinceau tragique 
Fit admirer à Tunivers ; 
Jugez fi l'ardeur amoureufe 
D'une Eleflre de quarante ans 
Doit dans de^tels événements 

Etaler les beaux ièntiments - p 

D'une héroïne doucere^fe 
£n mafiacrant Tes chers parents 
D'une main peu refpeftueufe. ^ . 

Une princefie en fon printems, f j • 

Qui furtout n'aurait rien à faire, 
tourait avoir par pafle-tems /> 

A fes pieds un ou deux amants j 

Et les tromper avec miftère. 

Mai» la fille d'Agamemnon ' : :t j 

N'eut dans la tête d'autre affaire 
Que d'être digne de fon nom, 
. Et de vanger le roi fon père. 
Et j'eftime encore que fon frère ■ •" 

Ne doit point être un Céladon* ' ..':'îj 

Ce héros fort atrabilaire ' * . 

N'était point né fur le Lîgnon. ' 

Aprençz moi mon Apollon 
Si j'ai tort de être fi févère. 
Et lequel des deux doit vous plairi 
De Sophocle ou de Crébillon* 
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Sophocle peut avoir raifon» ' 

Et laiffer des torts à Voltaire, 

Il faut avouer que rien n'était plus doux 
que cette vie, & que rien ne faifait plus 
d'honneur à la philofophie & aux Belles-Let- 
tres, Le bonheur aurait été plus durable, & 
n'aurait point fait place enfin à un bonheur 
encor plus grand, fans une malheureufe dif- 
pute de phyfique mathématique, élevée en- 
tre Maupertuis^ qui était aufli auprès du lR.oî 
de Pruffe, & Koënig, bibliothécaire de Ma- 
dame la Princefle d'Orange à la Haye. Cette 
querelle était une fuite de celle qui divifâ 
longtems lés Mathématiciens fur les forces 
vives & les forces mortes. On ne peut nier 
qu'il n'entre dans tout cela un peu de -charla- 
tanifme, ainfi qu'en théologie & en méde- 
cine. La queftion était au fond très-frivole ; 
puifque de quelque manière qu'on 'l'embrouil- 
le, il faut toujours revenir aux loix fimples 
du mouvement. Le$ efprits s'aigrirent; Mau- 
pertuis fit condamner Koënig en 1752, par 
l'Académie de Berlin où il dominait, comme 
s'étant appuyé d'une lettre de feu Lejîbnitz, 
fans pouvoir produire l'original de cette lettre 
que'pourtant Mr. Volf avait vue. Il 6t plus 9 
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îl écrivit à Madame la PrînceflTe d*Or^gë 
pour la prier d'ôter à Koênig la place de fort 
bibliothécaire, & le déféra au Roi de Pruflë 
comme un homme qui lui avait manqué de 
refpeft. Voltaire^ qui avait pafle deux années 
entières avec Koënig à Cirey, & qui était fort 
ami intime, crut devoir prendre hautement 
le parti de fon ami. 

La querelle s'envenima ; Pétude de îa pKi- 
lôfophie dégénéra en caballe & en faftion* 
Maupertuis eut foin de répandre à la Cour 
qu'un jour le Général Manftein étant daHs là 
chambre de Voltaire, oh celui-ci mettait en 
Français les Mémoires fur la Ruffie compofés 
par cet officier, le Roi lui envoya une pièce 
de vers de fa façon à examiner, & que Vol- 
taire dit à Manftein, mon ami, à un autre 
fois. Voilà le Roi qui m' envoyé fon linge f aie à 
blanchir: je blanchirai le votre enfuit e. Un 
motfuffit quelquefois pour perdre un homme 
à la Cour. Maupertuis lui imputa ce mot & 
le perdit. 

Précifément dans ce tems-là même, Matî- 
pertuis faifait imprimer ks Lettres philofo- 
phiques fort fingulières dans lefquelles il 
propcfait de bâtir une ville Latine j d'allef 



Digitized by 



Google 



HISTORIQ^UE, ei 

faire des découvertes droit au pôle par mer j 
de percer un trou jufqu*au centre de la terre $ 
d'aller au détroit de Magellan diflequer des 
cervelles de Patagons, pour connaître la na- 
ture de Tame ; d*enduire tous les malades de 
poix-réfine pour arrêter le danger de la tranf- 
pîratîon, & fur-tout de ne poînt payer le 
rnédecin. 

Mr. de Voltaire releva ces idées philofo- 
phiqucs avec toutes les railleries auxquelles 
on donnait fi beau jeu, . & malheureufement 
ces railleries réjouirent l'Europe littéraire. 
Maupertuis eut foin de joindre la caufe du 
Jloi ^ la fienne. La plaifanterie fut regardée 
comme un manque de refpeét à Sa Majefté. 
J^otre auteur renvoya refpeélueufement au 
Jloi fa clef de chambellan & la croix de fon 
prdre avec ces vers. 

** Je ks reçus avec tendreiïe ; 
** Je vous les rend avec douleur. 
M Comme un amant jaloux» dans fa mauvaife liumcur^ 
t« Ren4 le portrrit de fa Maitrefle." 

Le Roi lui renvoya fa clef & (on ruban. 
Il s'en alla faire une vifitc à Son Alteflc la 
4uçhe|Iç de Goth^ qui l'a toujours honoré 
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» 

d'une amitié conftante jufqu*à fa mort. C'eft 
pour elle qu'il écrivit un ah après les Annales 
de rEmpirCy ouvrage prefque entièrement re- 
fondu dans VEJfai fur Vbifioire de Vefprit fcf 
des mœurs des nations. 

Pendant qu'il était à Gotha, Maupertuis 
eut tout le tems de dreffer fes batteries contre 
k voyageur, qui s'en apperçut, quand il fut 
à Francfort fur le Main. Madame Denis fa 
niçce lui avait donné rendez-voyz dans cette 
ville. 

Un bon Allemand qui n*aimait ni les Fran- 
çais, ni leurs vers, vint le i«'- Juin lui re- 
demander les Oeuvres de Poe/hie du Roi fon 
maître. Notre voyageur répondit que les 
Oeuvres de Toejhie étaient à Leipfik avec fès 
autres eflfets. ^Allemand lui fignifia qu'il était 
configné à Francfort, & qu'on ne lui per- 
mettrait d'en partir que quand les Oeuvres 
ieraient arrivées. Mr. de V. . , . lui remit fa 
clef de chambellan & fa croix, & promit de 
rendre ce qu'on lui demandait, Moyennant 
' quoi le meflager lui figna ce billet. 

*' Mr.— ^, fitôt le gros ballot de Leipfik fera 
" ici, où eft l'Oeuvre de Poejhie du Roi mon 
*^ maître, vous poure? partir où vous pa* 
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J' rahrabon. A Francfort i^^- Juin 1753." 

Le fi ifonnier fîgna au bas du billet : Bon 
.pour V Oeuvre de Poejhie du Roi votre maître. 

Mais quand les vers revinrent, on fuppol^ 
des lettres de chaqge qui ne venaient point. 
Les voyageurs furent arrêtés quinze jours 
au cabaret 4u bouc, pour ces lettres de chanr 
ge prétendues. 

Enfin Jls ne purent fortir qu'en payant une 
rançon très-confidérable, Ces détails ne font: 
jamais fçus des Rois. Cette avanture fut 
bientôt, oubliée de part & d'autre comme 
deraifon. Le Roi rendit k% vers à fon an- 
cien admirateur, & en renvoya bientôt de 
nouveaux, & en très-grand nombre. C'était 
une querelle d'amans : les tracafferies de 
cour paffent, mais le caraftère d'une belle 
paffion dominante fubfiftelongtems. Le voya- 
geur Français en relifant avec attendriflçment 
la lettre éloquente & touchante du Roi, que 
nous avons tranfcrite, difait, après une telle 
lettre je ne peux qu'avoir eu très-grand tort. 

L'échappé de Berlin avait un petit bien en 
Alzace fur des terres qui appartiennent à Mgn 
le duc de Virtemberg. Il y alla, & s'amuf;?, 
comme je l'ai déjà dit, à faire imprimer les 
Annales de V Empire^ dont il fit préfent à 
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Jean Frédéric Shoëflin libraire à Colmar,* 
frère du célèbre Shoeftin, profefleur en Hif- 
toirc à Stralbourg. Ce libraire était mal dans 
fes affaires. Mr. de Voltaire lui prêta dix mille 
livres: fur quoi je ne puis aflcz m*étonner 
de la baffefle avec laquelle tant de barbouil* 
leurs de papier ont imprimé, qu'il avait fait 
une fortune immcrife par 1^ vente continuelle 
de (es ouvrages, 

Lorfqu'il était à Colmar, Mr. Vernet Fran- 
çais réfugié, mîniftre de l'Evangile à Genève, 
& Mrs. Cramer, anciens citoyens de cette 
ville fameufe, lui écrivirent pour le prier d'y 
venir faire imprimer fes ouvrages. Les deux 
frères, qui étaient à la tête d'une librairie, 
obtinrent la préférence, & il la leur donna 
aux mêmes conditions qu'il l'avait donnée 
au Sr. Shoëflin, c'eft-à-dire gratuitement. 
Il alla donc à Genève avec fa nièce & Mon- 
fieur CoUgni fon ami qui lui fervait de Secré- 
taire, & qui à été depuis celui de Monfei- 
gneur l'Eleftcur Palatin & fon Bibliothécaire. 
Il acheta une jolie maifon de campagne à 
vie auprès de cette ville, dont les environs 
font infiniment agréables, & où l'on jouit du 
plus bel afpeft qui foit en Europe. Il en 

achet!% 
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acheta une autre à Lauianne, & toutes les 
deux à condition qu'on lui rendrait une cer- 
taine ibmme quand il les quitterait. Ce fut la 
première fois depuis Zuingle & Calvin qu'un 
Catholique Romain eut des établiflfements dans 
ces cantons. 

Il fît auflî Pacquifîtion de deux terres à 
une lieue de Genève dans le pays de Gex, fa 
principale habitation fut à Ferney dont il 
fit préfent à Madame Denis. C'était une fei- 
gneurie abfolument franche & libre de tous 
droits envers le Roi, & de tout impôt depuis 
Henri IV. Il n'y en avait pas deux dans les 
autres provinces du royaume qui eufTent de 
pareils privilèges. Le Roi les lui conferva 
par brevet. Ce fut a Mr. le duc de Choifeul 
le plus généreux & le plus magnanime des 
hommes qu'il eut cette obligation fans avoir 
, l'honneur d'en être particulièrement connu. 

Le petit pays de Gex n'était prefque alors 
qu'un d^ert fauyage. Quatre-vingt charrues 
étaient à bas depuis la révocation de l'édit 
de Nantes 5 des marais couvraient la moitié 
du pays & y répandaient les infeftions & les 
maladies. La paflîon de notre auteur avait 
E ^ 



Digitized by 



Google 



66 COMMENTAIRE 

toujours . été de s'établir dans un canton 
abandonné pour le vivifier. Comme nous 
n'avançons rien que fur des preuves authenti- 
ques, nous nous bornerons à tranfcrire ici 
une de {çs lettres à un évêque d'Annecy, 
dans le diocèfe duquel Ferney eft fitué. Nous 
n'avons pu retrouver la date de la lettre, mais 
elle doit être de 1759. 

"MONSIEUR, 

" Le curé d'un petit village nomme N. . . . , 
*' voifin de mes terres, a fufcité un procès 
" à mes vaffaux de Ferney & ayant Toùvent 
"quitté fa cure pour aller folliciter à Dijon, 
" il a accablé aifément des cultivateurs, unî- 
" quement occupés du travail qui foutient 
" leur vie. Il leur a fait pour quinze cent 
*^ livres.de frais, & a eu la cruauté de corn- 
" pter parmi ces frais de juftice, les voyages 
" qu'il a fait pour les ruiner. Vous favez 
" mieux que moi, Mr. combien dès les pre- 
" miers tems de l'églife, les faints pères fe 
" font élevés contre les miniftres facrés, qui 
" facrifiaient aux affaires temporelles le tems 
" deftinés au autels. Mais fi on leur avait 
" dit qu'un prêtre fut venu avec des fergents 
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" rançonner de pauvres familles, les forcer de 
** rendre le feul pré qui nourit leurs beftiaux, 
" & ôter le lait à leurs enfans, qu'auraient 
" dit les Irenées, les Jéromes, & les Au- 
*' guftins ? voilà, Monfieur, ce qu'un curé 
*' eft venu faire à la porte de mon château. 
" Je lui ai envoyé dire que j'offrais de payer 
** la plus grande partie de ce qu'il exige de 
" mes communes, & il a répondu que cela ne 
** le fatisfaifait pas. 

*' Vous gémiflez, fans doute, que des exem- 
^' pies fi odieux foient donnés par des pafteurs 
*' de la véritable églife, tandis qu*il n*y a pas 
*' un feul exemple d'un pafteur prôteftant qui 
'' ait eu un procès avec fes paroifficns ( * ) , 
** pour des intérêts d'argent, &c." 

Cette Lettre, & la fuite de cette affaire 
peuvent fournir des réflexions ^bien impor- 
E2 

(•) Ce qui fait que jamais les curèa proteftants 
n'ont de procès avec leurs ouailles, c'eft que ces 
curés font payés par l'état, qui leur donne des ga- 
ges: ils ne difputent point la dixième ou la huitiè- 
me gerbe à des malheureux. C'eft le parti que Tim- 
pératricc Catherine a pris dans fon empire immenfc. 
JLa vexation des dixmes y eft inconnue. 
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tantes. Mr. de V. . . . termina ce procès éc 
ce procédé en payant dé fc% deniëirs la vexa- 
tion qui opprimait {es pauvres vaflaiix. Et ce 
canton mîférâble chahgéa bientôt de face. 

Il fç tira plus gaiment d^une querelle plus 
délicate dans le pays proteftant ou il avait 
deux domaines afîez agréables, Tun à Genève 
qu'on appelle encor la maifon des Délices,^ 
l'autre à Laufanrie. 

On fait aflez combien la liberté lui était 
chère,, à quel point il déteftait toute pérfe- 
cution^ & quelle horreur il montra dans tous 
les tems pour ces fcélerats hipocrites, qui^ofent 
faire périr au nom de Dieu, dans lès plus 
affreux fupplîces, ceux qu'ils acculent de ne 
pas penfer comme eux. C'eft furtout fur ce 
point qu'il répétait quelquefois. 

Je ne décide point entre Genève 6? Rome. 

Une de fès lettres dans laquelle il difait 
que le picard Jean Chauvin dit Calvin, affaf- 
lin véritable^ de Servet, avait une ame atro- 
ce^ ayant été rendue publique par une iiï- 
difcrétîoh trop ordinaire, quelques caffards 
s'irritèrent ou feignirent de s'irriter de ces 
paroles. Un Genevois, homme d'elprit nom* 
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me Rival,' lui adrefla les vers fuivaijts à 
cette occafion. 

Servet eu tort, êc fat un fot 
D'ofer dans un fiècle falot 
S'avouer antitrinitairc. (•) 
Et nôtre illuHre atrabilaire 
Eut tort d'employer le fagot 
Pour réfuter fon adverfaire. 
Et tort nôtre andque fénat 
D'avoir prêté fon nainiilère 
A ce dangereux coup d'état. 
Quelle barbare inconféquence ! 
O malheureux fièc|e ignorant ! 
Nous ofions abhorrer en France 
Les horreurs de l'intolérance 
Tandis qu'un s^le intolérant 
Nous fefait brûler un errant! 

Pour nôtre prêtre épiftoljdrç 
Qui de fon pétulant eifort 
Pour exhaler fa bile amère 
yient i^veiUer le chat qt^i dort» ^ 

E3 



(*) Serves {ofavait le repo&r fur les propres pa« 
rôles de Calvin» qujl dit dims on ouvrage ei cas que 
quelqu^un /oit hétérodoxe^ if qffil ffifff JifHpIflf de fi 
fervir des mots trinité ^ perfoi^iney nçus nt croyons faf 
Que cefqif uni rai/on four rejette^ cet bomme^ ifcn 
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Et dont l'inepte commentaire 
Met au jour ce qu'il eut du taire» 
Je laifTe à juger s'il a tort. 

Quant à vous célèbre Voltaire 
Vous eûtes tor(» c'eft mon avis. 
Vous vous plaifez dans ce paït 
Fêtez le faint qu'on y révère. 
Vous avez à fatieté 
Les biens où la raifon afpire ; 
L'opulence, la liberté, 
La paix» (qu'en cent lieux on délire) 
Des droits à l'immortalité 
Cent fois plus qu'on ne faurait dire* 
On a du goût, on vous admire, 
Tronchin veille à vôtre fan té. 
Ce à vaut bien eft vérité 
Qu'on immole à fa fureté 
Le plaifir de pincer fans rire. 

Nôtre auteur répondit à ces jolis vers par 
ceux - ci. 

Non, je n'ai point tort d'ofer dire 
Ce que penfent les gens de bien. 
Et le fage qui ne craint riçn 
A le beau droii de tout écrire. 

J'ai quarante ans bravé l'empire 
Des lâches tirans des efprits. 
£t dans vôtre petit païs 
J'aurais grand tort de me dédire. 
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Je fais que ibuvent le malin 
A caché fa queue 8c fa griffe 
Sous la tiare d'un Pontife 
£t fous le manteau de Calvin. 

Je n'ai point tort quand je deteftp 
Ces afTailms religieux 
Employant le fer Se les feux 
Pour fervir le Père célefte, 

Ouîp jufqu'au dernier de mes jour» 
Mon ame fera fîère 8c tendre, 
J'oferais gémir fur la cendre 
Et des Ser<vets 8c des Duhourgs. (•) 

' De cette horrible frénéfie 
A la fin le tems eft pafle ; 
Le fanatifme eft terraffe. 
Mais il refte Thipocrifîe. 

Farceurs à manteaux étriqués, 
Mauvaife mUâque d'Eglife, 
Mauvais vers 8c fermons croqués, 
Ai-je tort fi je vous méprife ? 

On voit par cette réponfe, qu'il n'était 

ni à ApoUo, ni à Çéphas, & qull prêchait 

la tolérance aux églifes protcftantes, ainli 

qu'aux , églifes Romaines. Il difait toujours 

E4 

■ rrmn— i— — i n 

(*) Dubourg, confeiller clerc du Parlement, traité 
^ Paris comme Servet à Genève. 
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que c'était le feul moyen de rendre la vie 
tolérable, & qu'il mourait content s'il pou- 
vait établir ces maximes dans PEurope. On 
peut di.re qu'il n'a pas été tout-à-fait trompé 
dans ce deflein, & qu'il n'a pas peu contri- 
bué à rendre le clergé plus doux, plus hu- 
main, depuis Genève jufqu'à Madrid, & fur- 
tout à éclairer les laïques. 

Bien perfuadé que les fpedlacles des jeux 
d'efprit, amoUilîcnt la. férocité autant que 
les fpeftacles dès gladiateurs l'endurciffaient 
autrefois, il fit bâtir à Ferney un joli 
théâtre. Il y joua quelquefois lui-même, mal- 
gré fa mauvaife fanté -, & Madame Denis fa 
nièce, qui pofîedait fupérieuremeht le talent 
de la déclamation comme celui de la mufi- 
que, y joua plufieurs rôles. Mlle. Clairon & 
le célèbre Lekain y vinrent reprçfentcr quel- 
ques pièces, on accourait de vingt lieues à 
la ronde pour les entendre. Il y eut plus 
d'une fois des foupers àe cent couverts & 
des bals. Mais malgré le tumulte d'une vie 
qui parai^it û diflîpée, & malgré fon âge, 
il travaillait fans relâche. Il- donna dès l'an 
1755 au théâtre de Paris, VOrphelin de la 
Chine^ repréfenté le 20 Août, & Tancrede 
le 3 Septembre 1760. Mademoifelle Clairon 
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& le Sr. Lekain dépitèrent tous leurs tdens 
dans ces deux pièces. 

Le Cafféy ou VEcojfaifey comédie en profe, 
n*etait point deftinéc a être jouée, mais elle 
le fut auffi la mçmc année avec un grand 
fuccès. Il s'était amule à compofer cette piè- 
ce pour corriger le folliculaire Fréron, qu'il 
mortifia beaucoup, mais qu'il ne corrigea pas. 
Cette comédie, traduite en Anglais par Mr. 
Çolman, eut le même fuccès à Londres, qu'à 
Paris : ces ouvrages ne lui coûtaient point 
de tems. UEcoJfaife avait été faite en huit 
jours, & Tanerede en un mois. 

Ce fut au milieu de ces occupations & de 
ces amufemens que Mr. Titon du Tillet, ancien 
maître d'hôtel ordinaire de la reine, âgé de 
85 ans, lui recommanda la petite-fille du 
grand Corneille, qui étant abfolument fans 
fortune était abandonée de tout le monde. 
C'eft ce même Titon du Tillet qui aimant paf- 
fionnément les beaux-arts, fans les cultiver, 
fit élever avec de grandes dépenfes Un Par- 
naffe en bronze, où l'on voit les figures de 
quelques poètes & de quelques mu ficiens Fran- 
çais. Ce monument eft dans la bibliothèque 
du Roi de France, Il avait élevé Mademoilellfe 
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Corneille chez lui, mais voyant dépérir fon 
bien, il ne pouvait plus rien faire pour elle* 
U imagina que Mr. de Vol taire pourait fe char- 
ger d'une Demoifelle d'un nom fi refpedlable. 
Mr. du MoUard, membre de pluGcurs acadé- 
mies, connu par une diflèrtation favante & 
judicleufe fur les tragédies d'Eleftre anciennes 
& modernes -, & Mr. Le Brun fécretaire de 
Monfeigneur le Prince de Conti fe joignirent 
à lui, & écrivirent à Mn de V. ... Il les remer- 
cia de rhonneur qu'ils lui faifaient de jetter les 
yeux fur lui, en leur mandant que c^étail en 
effet à un vieux foldat de fervir la petite-fille de 
fon général. La jeune perfonne vint donc en 
1760 aux Délices^ maifon de campagne auprès 
de Genève, & de là au château de Ferney. 
Madame Denis voulut bien achever fon édu- 
cation ; & au boiit de trois ans Mr. de Vol- 
taire la maria à Mr, Dupuis du pays de 
Gex, capitaine de dragons, & depuis offi- 
cier de l'état-major. Outre la dot qu'il leur 
donna, & le plaifir qu'i| eut de les garder chez 
lui, il propofa de commenter les Oeuvres de 
Pierre Corneille au profit de fa defcendantç, 
& de les faire imprimer par foufcription. Le 
Roi de France voulut bien foufcrire pour huit 
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mille francs ; d'amrés fouveraîns rimitêrent, 
Mgr. le duc de Choifeul, dont la générofitê 
était fi connue. Madame la duchefle de Gram- 
mont. Madame de Pompadour foufcrivirent 
pour des fommes confîdérables. Mr, de la 
Borde, banquier du Roi, non-feulement prit 
plufieurs exemplaires, mais il en fit débiter 
un fi grand nombre qu'il fut le premier njo- 
bile de la fortune de Mademoifelle Corneille, 
par fon zèle & par fa magnificence •, deforte 
qu'en très peu de tems elle eut cinquante mille 
francs pour préfent de noces. 

Il y eut dans cette foufcriptîon fi prompte 
une chofe fort remarquable de la part de Mad. 
de Geofrin, femme célèbre par fon mérite & 
par fon efprit. Elle avait été exécutrice du tefta- 
ment du fameux Bernard de Fontenelle, neveu 
de Pierre Corneille; & malheureufement il 
avait oublié cette parente, qui lui fut préfentée 
trop peu de tems avant fa mort, mais qui fut 
rebutée avec fon père & fa mère : on les regar- 
dait comme des inconnus qui ufurpaient le 
nom de Corneille. Des amis de cette famille 
touchés de fon fort, mais fort indifcrets & 
fort mal inftruits, intentèrent un procès témé- 
f aire à Madame de Geofrin, trouvèrent un 
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avocat qui abufanjt de h libçrté du barrçau, 
publia contre cette Dame un Fa^um inju- 
rieux. Madame de Geofrin très-injuftément 
attaquée gagna le procès tout d'une vqlx. Mal^ 
gré ce ma]Livai§ procédé qu'elle eut la nobleflfe 
d'oublier, elle fut la première à foi^çrire pp^r 
une fomme confidérabje. 

L'académie en corps, Mr. le duc de Ghoi* 
feui, Madame la duchefîe de Grammont, Ma- 
dame de Pompadour & plufieurs feigneurjs 
donnèrent pouvoir à Mr. de Voltaire defigner 
pour eux au contrat de mariage. jC'cft une des 
plus belles époques de la Jittérafurp. 

Dans le tems qu'il préparait ce mariage qui 
a été très-heureux, il goûtait une autre fatif- 
faftion, celle de faire rendre à fix gentil-hom- 
mes prefquejtous mineurs, leur bien paternel 
que les jéluites venaient d'acheter à vil prix. 
Il faut reprendre la chofe (Je plus haut. L'af- 
faire eft d'autant plus intéreflante que fon com- 
mencement avait précédé la fameufe banque- 
route du jéfuite Lavaliette & confbrs, & qu'elle 
fut en quelque façon le premier fignal de l'abo- 
lition des jéfuites en France. 

Mefîîeurs Deprez de Craffi, d'une ancienne 
nobleflè du pays de Gex, fur la frontière de la 



Digitized by 



Google 



'HÏSTÔRIQ^UE. ^^ 

Stiîflc, étaient 'fix frères tous au fervice du 
*Rbi. L*un d'éUit" dàpitàihe au régiment dés 
Déu^ Ponts, eh caUfaiit avee Mr. de Voltaire 
ibn Voîfin, lui conta Ife trîfté état de la fortune 
de fa fàihillè. Unfe terre de qiJeltjue valeur & 
qui aurait pu être une reflbUrce, était chgàgéfc 
depuis longteilis à des Genevois; 

Les jéfuites avaient acquis tout auprès de ce 
domaine des poiTeflions qui compofaient envi- 
ron deux mille écus de rente dans un lieu 
nommé Ornex. Ils voulurent joindi'e à leur 
dômainfe celui de Meflîeurs de Cfaflî. Le fbpé- 
riëiir dé lamaifbridesjéfuites, dont le véritable 
nom était Feffe qu'il avajt changé en celui 
de Fejfi^ s'afrangea avec les créanciers Gene- 
vois pour acheter cette terré: il obtînt une 
permiflîôii de cohfeil, & il était fur le point 
de la faire entériner à Dijon. On lui dit qu'il 
y avait <iès mihéurs, & que, malgré la permif- 
fion du confeil, ils poliraient rentrer dans 
leurs biens. Il répondit & même il écrivit que 
lesjéfùites ne rifquaierit rien, & que jamais 
Meflîeurs de Çraflî ne feraient en état de 
payer la fomme néceflaire pour rentrer dans le 
bîert de leurs ayeux. 

A peine Mr. de Voltaire fut-il inftruit de 
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cette étrange manière dont le père Fefle vou- 
lut fervir la compagnie de Jefus, qu'il alla fur 
le champ depofer au greffe du bailliage de Gex 
la fomme moyennant laquelle la famille Crafli 
devait payer les anciens créanciers & répren- 
dre fes droits. Les jéfuites furent obligés de 
fe défifter ; & par un arrêt du parlement de 
Dijon la famille fut mife en poffeffion & y eft 
encore.' 

Le bon de l'affaire c'eft que peu de ifems 
après, lorfqu'on délivra la France des révé- 
rends pères jéfuites, ces mâî^çs gèlftS-hom- 
mes dont les bons pères avaient voulu ravir 
.le bien, achetèrent celui des jéfuites, qui était 
contigu. Mr. de Voltaire, qui avait toujours 
combattu les athées & les jéfuites, écrivit 
qu'il fallait reconnaître une Providence. 

Ce n'était affurément ni par la haine pour 
le père Feffe, ni par . aucune envie de morti- 
fier les jéfuites qu'il avait entrepris cette affaire ; 
puifqu'après la diffolution de la fociété il re- 
cueillit un jéfuite chez lui, & que plufieurs 
autres lui ont écrit pour le fupplier de les 
recevoir aufli dans fa maifon. Mais il s'eft 
trouvé parmi les ex-jéfuites quelques efprits 
qui n'ont pas çté fi équitables & fi accom- 
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modans. Deux d'entr*eux, nommés Patouilietl 
& Nonnotâj ont gagné quelqu'argent par des 
libelles contre lui ; & ils n'ont pas manqué, 
fclon l'ufage, d'appeller la religion catholique 
à leur fecours. Un Nonnote fuftout s'eft 
fignalé par une demi-douzaine de volumes, 
dans lefquelles il à prodigué moins de fçience 
que de zèle & moins de zèle que d*injures. Mr. 
Damillavile l'un des meilleurs coopératçurs 
de l'Encyclopédie a daigné le confondre, com- 
me autrefois Pafquier s'abaifla jufqu'à repri- 
mer l'infolence abfurde du jéfuite Garaflè. 

Mais voici la plus étrange & la plus fatale 
avanture qui foit arrivée depuis longtems; 
& en même tems la plus glorieufé au Roi, 
à fon confeil & à Meffieurs les maîtres des 
requêtes. Qui aurait cru que ce ferait des 
glaces du mont-Jura & des : frontières de la 
S.uiffe que partiraient les premières lumières 
& les premiers fecours qui ont vengé l'in- 
nocence des célèbres Calas? Un enfant de 
quinze ans Donat Calas, le dernier des fils 
de l'infortuné Calas, était apprentif chez un 
marchand de Nîmes, lorfqu'il apprit par 
quel horrible fupplice fept juges de Tou- 
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lotrfe, ixiâlheureufement prévenus, avaient fait 
périr fon vertueux père. 

La clameur populaire contre cette famille 
était fi violenté en Languedoc, que tout le 
mondie s'attendait à voir rouer tous les en- 
fan3 de Calas, & brûler la mère. Telles a* 
vaient été même les conclufions du Procu* 
reur général; tant oh préteild que cette fa* 
mille innocente s'était mal défendue, acca- 
blée de fon malheur, & incapable de rappeller 
fes efprits à la lueur des bûchers & à Tafpeâ: 
des roues & des tortures. 

On fit craindre au jeune Donàt Calas, d'ê- 
tre traité comme le reftc de fa famille; on 
lui confeilla de s'enfuir en Suiflè: il vint 
trouver Mr. de Voltaire, cjui ne put d'abord 
que le plaindre & le fécourir, fans 'ofer por- 
ter un jugement fur fon père, fa mère & fes 
frères. 

Bientôt après un de fes frères n'ayant été 
condamné qu'au bànniflèmcnt, yint aiiffi fe 
jetter entre les bras de Mr. de Voltaire. J'ai 
été témoin qu'il prit pendant plus d'un mois 
toutes les précautions imaginables pour s'af- 
furer de l'innocence de la famille. Dès qu'il 
fut parvenu à s'en convaincre, il fe crut 
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obligé en confcience d'employer fes amis, fa 
bourfe, fa plume, fon crédit, pour réparer 
la meprife funefte des fept juges deTouloufe, 
& pour faire revoir le procès au cpnfeil du 
Roi. L'affaire dura trois années. On fait quelle 
gloire Meffieurs de Crofne & de Bacquan- 
court acquirent en rapportant cette caufe 
mémorable. Cinquante maîtres des requê- 
tes déclarèrent d'une voix unanime toute la 
famille Calas innocente, & la recomman- 
dèrent à l'équité bienfaifante du roi. Mr. le 
duc de Choifeul, qui n'a jamais perdu une 
occafion de fignaler la magnanimité de fon carac- 
tère, non-feulement fecourut de fon argent 
cette famille malheureufe, mais obtint de fa 
Majeflé trente-fix mille francs pour elle. 

Ce fut le 9 Mars 1765 que fut rendu cet 
arrêt authentique qui juftifia les Calas, & 
qui changea leur deflinée 5 ce neuvième 
de Mars était précifément le même jour où 
ce vertueux père de famille avait été fup- 
plicié. Tout Paris courut en foule les voir 
fortir de prifon, & battit ^ts ir.ains en ver- 
fant des larmes. La famille entière a toujours 
été depuis ce tems attachée tendrement à Mr. 
F 
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de Voltaire qui s'eft fait un grand honneur de 
demeurer leur ami. 

On remarqua en ce tems qu'il n'y eut dans 
toute la France que le nommé Fréron, au- 
teur de je ne fais quelle brochure périodi- 
que intitulée Lettres à la Comtejfe^ & enfuite 
Année littéraire^ qui ofa jetter des doutes, 
dans fes ridicules feuilles, fur l'innocence de 
ceux que le Roi, tout fon Confeil & tout le 
Public avaient juftifîés fi pleinement. 

Plufieurs gens de bien engajgèrent alor^ 
Mr. de Vokaire à écrire fon traité de la To- 
lérance, qui fut regardé comme un de fes 
meilleurs ouvrages en profe, & qui eft devenu 
le catéchifme de quiconque a du bon fèns & 
de réquité. 

- Dans ce tem$-la même l'impératrice Ca- 
therine féconde, dont le nom fera immor- 
tel, donnait des loix à fon Empire qui con- 
tient la cinquième partie du globe: & la 
première de fes loix eft Tétabliflèment d^une 
tolérance univerfelle. 

C'était la deftinée de nôtre folitaire des 
frontières Helvétiques, de venger l'innocence 
accufée & condamnée en France. La pofîtion 
de fa retraite entre la France, la Suiffe, .Ge- 
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hève & la Savoye, lui attirait plus d'un in* 
fortuné. Toute la famille Sirven condamnée 
à la mort dans un bourg auprès de Caftrcs, 
par les juges les plus ignorants & les plus 
cruels, fe réfugia auprès de k$ terres. Il fui 
occupé huit années entières à leur faire ren-^ 
drc juftice; & ne fe rebuta jamais. U en 
vint enfin à bout. 

Nous croyons très-utile de remarquer îcî 
qu'un magiftrat de village nonfmé Trinquet, 
procureur du Roi dans la jurifdiftion qui 
condamna la famille Sirven à la mort, don- 
na ainfi fes conclufions, Je requiers pour k 
Roi que N. Sirven, ^ N. fa femme, due^ 
ment atteint G? convaincus d'avoir étranglé &f ^ 
noyé leur fille, f oient bannis de la Faroiffe^ 

Rien ne fait mieux voir TefFet que peut 
avoir dani un royaume la vénalité des char- 
ges dejudicature. 

Son bonheur qui voulait, à ce qu'il dit," 
qu'il fut l'avocat des caufes perdues, voulut 
encor qu'il arrachât des flammes une citoy- 
enne de St. Omcr nommée Mohtbailly, con- 
damnée à être brûlée vive par le tribunal 
• d'Arras. On n'attendait que l'accouchement 
de cette femme pour la tranfporter au lieu 
F2 
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de fon fupplice. Son mari avait déjà expiré 
fur la roue. Qui étaient ces deux vidtimes ? 
deux exemples de Pamour conjugal & de Ta- 
mour maternel, deux âmes les plus vertueufes 
dans la pauvreté. Ces innocentes & refpeftap- 
bles créatures avaient été accufées de parri- 
cide, & jugées fur des allégations qui auraient 
paru ridicules aux condamnateurs mêmes des 
Calas. Mr. de Voltaire fut aflez heureux pour 
obtenir de Mr. le chancelier de Maupeou, 
qu'il fit revoir le procès. La Dame Mont- 
.bailly fut déclarée innocente ; la mémoire de 
ion mari réhabilitée, mîférable réhabilitation 
fans vengeance & iîms dédommagements. 
Quelle a donc été la jurifprudence criminel- 
le parmi nous ! quelle fuite infernale d'hor- 
ribles aflaflînats depuis la boucherie des Tem- 
pliers jufqu'à la mort du chevalier de la Bar- 
re ! on croit lire l'hiftoire des fauvages ; on 
frémit un moment, & on va à l'opéra. 

La ville de Genève était plongée alors 
clans des troubles qui augmentèrent toujours 
depuis 1763. Cette importunité détermina 
Mr. de Voltaire à laifTer à Mrs. Tronchia 
fa maifon des Délices, & à ne plus, quitter 
le château de Fcrney, qu'il avait fait bâtir 
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de fond jsn comble, & orné des jardins d'une 
agréable fimplicité. 

La difcorde fut enfin fi vive à Genève^ 
qu'un des partis fit feu fur Tautre le 15* F é-' 
vrier 1770. Il y eut du monde tué: plu- 
iieurs familles d'artiftes cherchèrent un azilc 
chez lui & le trouvèrent. Il en logea quel- 
ques-unes dans fon château, & en peu d'an- 
nées il fit bâtir cinquante maifons de pierre 
de taille pour les autres. De forte que le vil- 
lage de Ferney qui n'était, lorfqu'il acquit 
cette terre, qu'un miférable hameau où crou- 
piflaient quarante- neuf malheureufx païfans, 
dévorés par la pauvreté, par les écrouelles, 
& par les commis des fermes, devint bien- 
tôt un lieu de plaifance, peuplé de douze 
cent perfonnes, toutes à leur aife, & travail- 
lant avec fuccès pour elles & pour l'état. 
Mr. le duc de Choifeul protégea de tout fon 
pouvoir cette colonie naiflante qui établit un 
très-grand commerce. 

"Une chofe qui mérite je crois de l'atten- 
tion, c'eft que cette colonie fe trouvant 
compofée de catholiques & de proteftants, 
il aurait été impoflîble de deviner qu'il y eut 
dans Ferney deux religions différentes. J*ai 
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Vu les femmes des ccJone Genevois- Sr Suif- 
fes, préparer de leurs mains trois rcpofoir^ 
pour la procefTion de la fête du St. Sacre- 
ment» Elles affiftcrcnt à cette proceflion avec 
un profond refpeft, & Mr. Hugonet nou- 
veau curé de Ferney, homme aufli tolérant 
que généreux, les en remercia publiquement 
dans fon prône. Quand une catholique était 
malade, les proteftantes allaient la garder, 
& en recevaient à leur tour la même affif- 
tance. 

C'était le fruit des principes d'humanité 
que Mr. de Voltaire a répandus dans tous fes 
ouvrages, & furtout dans le livre de la to- 
lérance dont nous avons parlé. Il avait tou- 
jours dit que les hommes font frères ; & il 
le prouva par les faits. Les Guyons, les 
Nonottes, les Patouillet, les'Paulian & au- 
tres zélés, le lui ont bien reproché. C'eft 
qu'ils n'étaient pas fes frères. 

Voyez-vous, difait-il, aux voyageurs qui 
venaient le voir, cette infcription au deflus de 
l'églife que j'ai fait bâtir Deo Erexit. C'eft 
au Dieu père commun de tous les hommes. 
'En effet c'était peut-être parmi nous la feule 
églife dédiée à Dieu feul. 
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Parmi ces étrangers qui vinrent en foule à 
F^rney, on compta plus d'un prince fouve- 
rain. Il fut honoré d'une correfpondance très- 
fui'vie avec plufieurs d'entr'eux dont tes let- 
très font entrfe mes mains. La moins inter- 
rompue, fut celle de Sa Majefté le Roi de 
PrulTe & de Madame Wilhelmine Margrave de 
Bareith fa fœur. 

Le tems qui s'écoula entré la battaille de 
KoUin (le i8 Juin 1757) que le Roi de Pruffe 
perdit, & la journée de'Rolbac du 5 Novem- 
bre où il fut vainqueur, eft le tems le pliTs 
intérefTant de cette correfpondance, rare en- 
tre une maifon royale de héros & un fimpte 
homme de lettres. En voici une grande preuve 
dans cette lettre mémorable, 

LETTRE 

De fon AlteflTe Royale Madame la Princeflc de 
Bareith du 12* 7K 1757. 

" Votre lettre m'a fenfiblement touchée, 
^ celle que vous m'avez adreflee pour le Roî 
" a fait le même effet fur lui. J'éfpère que 
*' vous ferez fatisfait de fa réponfe pour ce qui 
^' vous concerne. Mais vous le fere? awffi peij 
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*' que moi de ks réfolutions. Je m'étais fiât- 



es 



ce 

€C 

ce 
ce 
ce 
ce 



tce que vos réflexions feraient quelque im- 
preffion fur fon efprit. Vous verrez le con- 
traire dans le billet ci-joint. Il ne me refte 
qu'à fuivre fa deftinée, fi elle eft malheu- 
reufe. Je ne me fuis jamais piquée d'être 
philofophe, j'ai fait mes efforts pour le de- 
venir. Le peu de progrès que j'ai fait m'a 
apris à méprifer les grandeurs & les richef- 
fes, mais je n'ai rien trouvé dans la phi- 
*' lofophie qui puifTe guérir les plaies du cœur 
** que le moyen de s'affranchir de ces maux 
*' en ceffant de vivre. L'état où je fuis efl 
*' pire que la mort. Je vois le plus grand 
*' homme du fiècle, mon frère, mon ami, ré- 
*' duit à la plus affreufe extrémité. Je vois 
" ma famille entière expofée aux dangers & 
*' aux périls ; ma patrie déchirée par des impi- 
*' toyables ennemis. Le pays où je fuis peut- 
'* être menacé de pareils malheurs. Plut au 
** ciel que je fuffe chargée toute feule des 
** maux que je viens de vous décrire, je les 
" fouffrirais & avec fermeté. 

" Pardonnez moi ce détail. Vous m'enga- 
^* gez par la part que vous prenez à ce qu'il 
*' me regarde, de vous ouvrir mon cœur. 
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« Hélas 1 refpoir en eft prefque banni. La 
*' fortune, lors qu'elle change, eft auffi con- 
*' ftante dans fes perfécutions que dans fcs 
** faveurs. L'hiftoire eft pleine de ces exem- 
** pies, mais je n'y en ai point trouvé de pareil 
" à celui que nous voyons, ni une guerre 
'' auffi inhumaine & cruelle parmi des peu- 
*^ pies policés. Vous gémiriez fi vous fa- 
*' viez la trifte fituation de l'Allemagne & de 
" la Pruffe. Les cruautés que les Ruflcs 
*' commettent dans cette dernière font fré- 
*' mir la nature. Que vous êtes heureux dans 
*' votre hermitage, où vous vous repofés fur 
^ *' vos layriers, ^ ou vous pouvez philofo- 
" pher de fang froid fur l'égarement des hom- 
" mes. Je vous y fouhaite tout le bonheur 
"imaginable. Si la fortune nous favorife en- 
** core, comptez fur toute ma reconnaiflance, 
*' & je n'oublierai jartiais les marques d'atta- 
'^ chement que vous m'avez données ; ma 
" fcnfibilité vous en eft garant, je ne fuis 
"jamais amie à demi, & je le ferai -toujours 
" véritablement de frère Voltaire. 

W I L H E L M I N E." 

Bien d^s complimens à Mad. Denis -, coa^ 
tjnuez, jç V0U8 prie, d'écrire au Roi. 
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On voit par cette lettre aùflî attehdrîflaîite 
que bien écrite, qu*elle était la bçUe 4.me de 
la Margrave de Bareith, & combien elle mé* 
ritait les âoges que lui donna Mr. de VoU 
taire en pleurant fa mort, dans une ode im- 
primée parmi fes autres ouvrages* Mais on 
voit furtout quels défaftres épouvantables 
attirent fur les peuples des guerres légèrement 
entreprifes par ks Rois ; on voit à quoi ils 
s*expofent' eux-mêmes & à quel point ils font 
malheureux de faire le malheur des nations. 

Le folîtaire de Femey donna dés ce mo- 
ment & dans là fuite de cette guerre fiH^ieftè, 
toutes les marques poffibles de fon attache- 
ment à Madame la Margrave, de fon zélé 
pour le Roi fon frère, & de fon amour pour 
là paix. Il engagea le cardinal de Tencin, retiré 
alors à Lyon, à , entrer en correfpondance 
avec Madame de Bareith pour ménager cette 
paix fi défirable. Les lettres dé cette Pfinceiïè 
& celle du cardinal pafTaient par Genève dans 
un pays neutre, & par les mains de Mr. de 
Voltaire. 

Ce fera une époque fingulière que la réfo- 
lution prife par le roi de Prufle après tous 
lès malheurs qui furent les fuites de la bat- 
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taille de KoUin, d*aHer aflfronter vers la Saxe 
auprès de Meribourg, les armées Ffànçaifes 
& Autrichiennes combinées, fort fupérieures 
en nombre, tandis que le maréchal de Riche- 
lieu n'était pas loin avec une armée vifto- 
rieufe. Ce Monarque avait eu aflèz de préfencc 
d'efprit, & fut aflèz maître de ks idées au 
milieu de fes infortunes pour faire fon tefta- 
menten vers. Il n'y cachait point fes mal- 
heurs, mais il en parlait en philofophe, & 
regardait la mcwrt d'un oeil ferme & tranquille^' 
Nous avons cette pièce, qui eft un monument 
fans exemple, écrite toute entière de fa main. 

Nous avons un monument encor plus hé- 
roïque de ce Prince philofophe : c'eft une let- 
tre à Mr. de Voltaire du 9 Août, vingt-cinq 
jours avant fa vfaSloire de Rolbac : 

** Je fuis homme, il fufiît, & né pour la foufFrance: 
" Aux rigueurs du deiUn j*oppofe ma confiance. 

*' Mais avec ces fentimens, je fuis bien loin 
" de condamner Caton & Othon. Le der- 
" nier n'a eu de beau moment en fa vie que 
" celui de fa mort. 

" Voltaire dans fbn hermitage 
•* Peut s'adonner en paix à la vertu du (âge 
l 
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** Dont Platon nous traça la loi : 
'* Pour moi, menacé da nanfrage, 
*« Je dois en affronter Torage, 
•* Penfer, vivre & mourir en Roi." 

Rien n*cft plus beau que ces derniers vers j 
rien n'eft plus grand. Corneille dans fort 
bon tems ne les eut pas mieux faits. Et 
quand, après de tels vers, on gagne une 
b^ttaille le fublime ne peut aller plus loin. 

Le Cardinal de Tencîn continua toujours, 
mais en vain, fes négociations fecrettes pour 
la paix, comme on le volt par fes lettres. 
Ce fut enfin le duc de Choifeul qui entama 
ce grand ouvrage fi néceflaiie ; & le duc de 
Prâlîn qui Taccomplit: fervice fignalé qu'ils 
rendirent à la France apauvrie & défolée. 

Elle était dans un état fi déplorable que 
pendant douze années de paix qui fuîvirent 
cette guerre funefte, de tous les miniftres 
des finances qui fe fuccédèrent rapidement, 
il n'y en eut pas un qui, avec la meilleure 
volonté, & les travaux les plus aflîdus, put 
parvenir à pallier feulement les playes de PE- 
tat. La difette d'argent était au point qu'un 
Contrôleur général fut obligé, dans une né- 
ceflîté prefîaqte, c^e faifîr chez Mr. Magon 
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banquier du. Roi, tout Targcnt que des ci- 
toyens y -avaient mis en dépôt. On prit à 
potrc folitaire deux-cent mille francs. C'é- 
tait une perte énorme; il s'en confola à la 
manière Françaife ; par un madrigal qu'il fit 
fur le champ, en apprenant cette nouv^le. 

Au tems de la grandear Romaine 

Horace difait à Mécène 

Qaand ccflerez vous de donner ? 

Chez le Welche on n'eft pas fi tendre. 

Je dois dire mais fans doaleur 

A Moiifêîgneur le Contrôleur, 

Quand cefierez vous de me prendre ? 

On ne cefla point. Monfieur le duc de 
Choifeul qui fefait conftruîre alors ua port 
magnifique à Verfoy furie Lac Léman, qu'oa 
appelle le Lac de Genève, y ayant fait bâ- 
tir une petite frégate, cette frégate fut'faific 
par des Savoyards créanciers des entrepre^ 
neurs, dans un port de Savoye près du fa- 
meux Ripaille; Mr. de Voltaire racheta in- 
continent ce bâtiment royal de ks propres 
deniers, & ne put en être rembourfé par 
le gouvernement : car Mr. le duc de Choi- 
feul perdit en ce tems-là même tous fes em- 
plois, & fe retira, à fa terre de Chanteloup,^ 
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regretté nonr>ieiileinen)t de tous fes ^mis, 
mais (^c toute, ta France, qui aàmiait Ton ea- 
ra&ère bienfaifaat;, la nobkfft de fbii sme^ 
& qui rendait jttftîce à foa efpri* fiq^érieur* 

Nôtre foUtake lui était tendseinent atta^ 
ché par tes lieos <lé h reçanmkCùnçe. H n'y 
a forte de grâce que Mr. le duc de Choifeul 
n'eut accordée à fa recommandation. Il avait 
fait un neveu de Mr. de Voltaice^ nommé 
Mr. de la Houlière, brigadier des aî*mées 
du Rqi. Penfions, gratifications, brevets, 
croix de Su Louis avaient été donaécs dès 
qu'elles avaient été demandées. 

Rien ne fut plus douloureuse pour un 
homme qui lui avait tant de grandes obliga* 
tionsj & qui venait d'établir une colonie 
d'artiftes & de manufaéturiers fous fes auf- 
pîces. Déjà fa colonie travaillait avec fuccès 
pour l'Efpagne, pour l'Allemagne, pour la 
Hollande, l'Italie. Il le crut ruinéfc ; maïs elle 
fe foutint. La feule Impératrice de Ruffie 
acheta bientôt après dans le fort de fa guerre 
contre les Turcs pour cinquante mille francs 
de montres de Ferney. On ne cefïè de s'é- 
tonner quand . on voit dans le même tems 
cette Souveraine acheter pour un million de 
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t4>kau^ t^nt en HoUande qu'en France, âç 
^q^r quelque^ millions àt pierreries. 

Elk avait fait un préfent de cinquante 
milfe livres à Mr. Diderot avsec une grâce Se 
une cicconfpedioa qui relevaient hien la 
prix ck fian préfent EUc avait offert à Mr, 
d'Alembert de le mettre à la tête de Tédu- 
cation de ion fils avec ibixante mille livres 
de rente. Mais ni la fanté, ni la philoibphie 
de Mr. d'Alembert ne lui avaient permis 
d*accepter à Peter{bourg xin* emploi égal à 
celui (te Mn Iç duc de la Vauguion à Ver- 
l^iHes. Elle envoya Mr. le Prince (fe Kofi. 
iDuflcy préfenter de fa part à Mr. de Voltmi^ 
les plus magnifiques peliflfes, & une boete 
tovirnée de fe main même, ornoe de iôn por- 
trait & de vii^gt diarnant$. On croirait que 
c'eftrrhiftqire 4'Abottlc^flèai dans Içs mille & 
une nuit. 

Mn de Voltaire lui mandait qu'il fallait 
qu'elle eut pris tout le tréfor de Mouftaphe 
dans une de fes vidoires, & elle lui répondit 
(fffavec de V ordre on était toujours riche^ là 
qtCeUt ne manquerait dans cette grande guerrt 
[nid'argenty nide foldats. Elle a tenu parole. 

Cependant^ le fameux fculpteur Mr. Pigal 
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travaillait dans Paris à la ftatue du-folitaire 
caché dans Ferncy. Ce fut une étrangère qui- 
propofa un jour en 1770 à quelques vérita- 
bles gens de Lettres de lui faire cette galante- 
rie pour le venger de tous les plats libelles & 
des calomnies ridicules que le fanatifme & la 
baflè littérature ne ceffaient d'accumuler contre 
lui. Madame Neker femme du Réfident de 
Genève conçut ce projet la première. . C'était 
une dame d'un efprit très-cultivé & d'un ca-. 
raftère fupérieur s'il fe peut à , fon efprit. 
Cette idée fut faifîe avidement par tous cpux» 
qui venaient chez elle, à condition qu'il n*y 
aurait que des gens de Lettres qui foufcriraient 
pour cette entreprife. 

Le Roi de Pruffe en qualité d'homme de 
Lettres, & ayant affurément plus que per^ 
fonne droit à ce titre, & à celui de génie, 
écrivit au célèbre Mr. d'Alembert, & voulut 
être des premiers à foufcrire. Sa lettre du 28 
Juillet 1770 eil confignée dans les archives de 
l'Académie. 

" Le plus beau monument de Voltaire eft 
*' celui qu'il érige lui-même, fes ouvrages. 
" Ils fubfîfteront plus longtems que la bafili- 
** que de St. Pierre, le louvre, & tous ces 
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** bâtiments que la vanité confacre à Téter- 
" nité. On ne parlera plus Français, que Vol- 
^^ taire fera encore traduit dans la langue qui 
** lui aura'fuccédé. Cependant, rempli du 
*' plaifir que m*ont fait les produftions fî 
** Variées, & chacune (î parfaite en leur genres 
" je nç pourais fans ingratitude me refufër à 
** la propofition que vous me faîtes de con- 
" tribuer au monument qui lui élève la recoh^ 
*' natfîance publique. Vous h'avefe qu'à m'in- 
" former de ce qu'on exigé de ma part, je 
'* ne refuferai rien pour cette (latue, plus 
** gloricufe pout les gens de Lettres qui la 
** lui confacrent c[ue pour Voltaire même» 
" On dira que dans ce dbc-feptiéme fiède, où 
*' tant de gens de Lettres fe déchirent par en- 
" vie, il s*en eft trouvé d*aflfez lîôbles, d*afîez 
'* 'généreux, pour rendre juftice à un homme 
" doué de génie & de talents fupérieurs à 
*• tous les fiècles ; que nous avons mérité^ de 
*' poffeder Voltaire; & la poftérité la plus 
" reculée nous enviera encor cet avantage. 
" Diftingucr les honunes célèbres, rendre 
" juftice au mérite, c*eft encourager les ta- 
" lents & les vertus. Ceft la feule récom- 
•* penfe des belles âmes, elle eft bien due à 

G 
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** tous ceux qui cultivent fupérieurement les 
^ lettres. Elles procurent les plaifirs de l'ef- 
*' prit plus durables que ceux du corps j elles 
*' adouciflènt les mœurs les plus féroces j elles 
*' répandent leur charmes fur tout le cours de 
" la vie -, elles rendent notre exiftence fup- 
^' portable & la mort moins afFreufe. Conti- 
" nuez donc, Mcflîeurs, de protéger & de 
*' célébrer ceux qui s*y appliquent, & qui 
" ont de bonheur en France d'y réuffir. Ce 
** fera ce que vous pourez faire de plus glo- 
" rieux pour votre nation.'* 

Frédéric. 
Le Roi de Prufle fit plus. Il fit exécuter 
une ftatue de fon ancien ferviteur dans fa 
belle manufafture de porcelaine, & la lui en-» 
voya avec ce mot gravé fur la baze. Immor- 
tali. Mr. dfe Voltaire écrivit au deflbus. 

Vous êtes généreux. Vos bontés fouveraines 
Me font de trop nobles préfeos. 
Vous me donné fur mes vieux ans 
Une terre dans vos domaines. 

Mr. Pigal fe chargea d'exécuter la ftatue en 
France avec le zèle d'un artifte qui en immor- 
talifait un autre. Cette avanture alors unique 
deviendra bientôt commune. On érigera deâ 
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ttatues ou du moins des buttes aux artiftes, 
comme la mode efl: venue de crier PAuteury 
fAuteury dans le parterre. Mais celui à qui 
Ton faifait cet honneur prévoyait bien que fes 
ennemis n'en feraient que plus acharnés* Voici 
ce qu*il en écrivit à Mr. Pigal d'un ftile peut-- 
être un peu trop burlefque. 

Monfieur Pîgaly vôtre ftatoe 
Me fait mille fois trop d'honneur. 
Jean Jaques a dit avec candeur 
Que c'eil à lui quelle était due. (*) 
Quand vôtre cîfeau s'évertue 
A fculpter vôtre ferviteiir. 
Vous agacez l'efprit railleur 
De certain peuple rimaillent V ^ 

Qui depuis fi longtelns me hué. 
L'ami Fréron le barbouilleuir 

G a 



{*) Jean Jaques RoufTeau de ûenève, dans une 
lettre à Mr. l'archevêque de Paris, qu'il intitule, 
Jean Jaques à Chrijiopbt, dit modérément qu'il eft 
devenu homme de Lettres par fon mépris pour cec 
état. £t après avoir prié Chriftophe de lire fon Ro« 
man de la SuifTefle HéloiTe, qui étant fille accouche 
d'un faux-germe> il conclut page 127, que tous les 
gouvernements bien policés lui doivent élever des 
fiatues* 
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D*écrits qu'on jette dans la rue. 
Sourdement de fa main crochue 
Mutilera vôtre labeur, 

Attendez que le deftruélenr. 
Qui nous confume & qui nous tue» 
Le temsy aidé de mon pafteur. 
Ait d'un bras exterminateur 
Enterré ma tête chenue. 
Que feriez vous d'un pauvre auteur 
Dont la taille & le cou dé grue. 
Et la mine très-peu jonflae 
Feront rire le connaiiTeur? 
Sculptez nous quelque beauté nue 
De qui la chair blanche & dodue 
Séduife l'œil du fpeâateur. 
Et qui dans nos fens iniînue 
Ces doux defîrs 8c cette ardeur 
Dont Pigmalion le fculpteur» 
Vôtre digne prédéceilèur» 
Brûla, fi la fable en eu. crue. 
Son marbre eut un efprit, un cœur; 
II eut mieux, dit un grave auteur. 
Car foudain $lle devenu 
Cette fille refia pourvue 
Des doux appas que fa pudeur 
I^e dérobait point à la vue. 
Même elle fut plus difiblue 
Que fon père & fon créateur. 
C'efi un exemple très«fiatteur. 
Il faut bien qu'on le perpétue» 
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Il avait bien raîfon de dire que cet honneur 
înefpéré qu'on lui fcfait, déchainerait contre 
lui les écrivains du Pont-neuf & du fanatifme. 
11 écrivit à Mr. Tiriot, tous ces Mejfteurs mé- 
ritent bien mieux des ftatues que moi ; à? fa- 
voue qu^il en eft quelques-uns très dignes d'être 
en effigie dans la place publique. / 

Les Nonottes, les Frérons, les Sabotiers & 
conforts jettèrént les hauts cris. Celui qui le 
perfécutait avec le plus de cruauté & d'abfurr 
dite, était un montagard étranger plus pro- 
pre à ramoner des cheminées qu'à diriger des 
confciences. Cet homme qui était très fami- 
lier écrivit cordialement au Roi de France, 
de couronne à couronne ; il le pria de lui 
faire le plaifîrde chaflèr un vieillard de foi- 
xante & quinze ans & très malade, de la 
propre maifon qu'il avait fait bâtir, des 
champs qu'il avait fait défricher, & de l'arra- 
cher à cent familles qui ne fubfiftaient que 
par lui. Le Roi trouve la propofition très 
malhonnête & peu chrétienne, & le fît dire au 
capelan. 

Le folitaire de Ferney étant malade & n'a* 
yant rien à faire, ne voulut le venger de 
çcttç petite manœuvre que p^r le plaifir de 

G3 
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fc faircf donner Pextrêmc-onftion par exploit, 
félon l'ulage qui fe pratiquait alors. Il fe 
comporta comnie ceux qu'on appellait janfé- 
niftes à Paris, il §t fignifier par un huiflîer 
à fon curé nommé Gros (bon yvrogne qui 
s'eft tué depuis à force de boire,) que le dit 
curé eut à le venir oindre dans fa chambre 
au i^""- Avril fans faute, le curé vint & lui 
remontra qu*il fallait d'abord commencer pac 
la communion, & qq'enfuite il lui donne- 
rait tant de faintes huiles qu'il voudrait. Le 
|nalade accepta la propp(îtionj,il fe fit apor^ 
ter la communion dans fa chambre le i^"". 
Avril, & là en préfence de témoins, il dé- 
clara p^r devant Notaire, qu^il pardonnait à 
fon calomniateur qui avait tenté de le perdre. 
tf ^ui n^ avait pu y réuffir. Le procès ver- 
bal en fut drelïe. 

Il dit après cette cérémonie^ j'ai eu la 
fatisfaftion de mourir comme Gufman dans 
Alzire, & je m'en porte mieux. Les plai- 
fants de Paris croiront que c'eft un poiffoq 
d'Avril. 

L'ennemi un pey étonné de cette avan^yre 
ne'fe piqua pas de l'imiter j il ne pardonna 
point-, & n'y fçut autre chofe que fairç 
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fuppofer une déclaration du malade, toute 
différente de celle qui était authentique, faite 
par devant Notaire, fignée du teftateur & des 
témoins, duement légalifée & contrôlée. Deux 
fauffaires rédigèrent donc quinze jours après 
une contre-profeffion de foi en patois favôyardj 
mais on n*ofa pas fuppofer le feing de celui 
auquel on avait eu la bétife de. l'attribuer ; 
voici la Lettre que Mr. de V. . . . écrivit fur 
ce fujet. 

*' Je ne fais point mauvais gré à ceux 
" qui m*ont fait parler faintement dans un 
" ftile fi barbare & fi impertinent. Ils ont 
** pu mal exprimer mes fentiments vérita- 
" blés ; ils ont pu redire dans leur jargon 
" ce que j'ai publié fi fouvent en Français, 
" ils n'en ont pas mgins exprimé la fub- 
*' ftance de mes opinions. Je fuis d'accord 
" avec eux ; je m'unis à leur foi ; mon 
" zèle éclairé féconde leur zèle ignorant ; 
"je me recommande à leurs prières fa- 
'* voyardes. Je fuplie feulement les pieux 
" fauffaires -qui ont fait rédiger l'afte du 
"15 Avril, de vouloir bien confidérer 
" qu'il ne faut jamais faire d'aftes faux en 
" faveur de la vérité. Plus la religion ca- 
G4 
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^' tholique eft vraie, (comme tout le moodç 
♦' le fait) moins on doit mentir pour elle. 
** Ces petites libertés trop communes auto- 
«* nieraient d'autres impoftures plus funef, 
^* tçs, bientôt on fe croirait permis de fa- 
♦* briquer de faux teftaments, de f^ufîes do^ 
♦* nations, de faufles accufations pour la gloire 
^' de Dieu. De plus horribles falfifications onç 
^* été employées autrefois. 

^' Quelques-uns de ces prétendus témoins; 
♦' qnt avoué qu'ils avaient été fubornés, 
*' mais qu'ils avaient cru bien faire^ Ils ont 
^* Cgné qu'ils n'ay^ieot mçnti cju'à bonne 
^' intention. 

^^ Tout; cela s'eft opéré charitablement, faiis 
♦' 4owte à l'exemple des rçtraftations imputées 
^ih, Mrs. ^e Montefquieu, de la Chalotaîs,» 
^' 4e Moptcl^r & de tant d'autrçs. Ces frau-, 
^' des piçufes fopt à la mode depuis environ 
".fçize cent ans. Mais quand cette bonnç 
^_ œuvre vajufqu'au çrimç de faux, ou rifque 
♦* bçaycoup dans ce mondç en attendant Iç 
^' rpyaume des cieyx." 

. Notre fplitaire continu^ donc gaiement ^ 
faire un peu de bien quand il le pouvait, 
f p_ fc moquant de ciçux qui fefaiept trifl;ç^ 

i 
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rpçnt du mal, & en fortifiant, fouvent par 
des plaifanterics les vérités les plus férieufes. 

Il avoua qu'il avait poufle trop loin cette 
raillerie contre quelques-uns de fes ennemis; 
J*ai tort, dit-il, dans une de fes lettres j mais 
ces Meilleurs m'ayant attaqué pendant qua- 
rante ans, la patience m'a échappé dix ans de 
fuite. 

La révolution faite dans tous les Parlémens 
du Royaume en 1771, devait l'embaralTer. 
Il avait deux neveux, dont l'un entrait au 
Parlement de Paris, tandis que J'autre en for- 
tait: tous deux d'un mérite diftinguç, & 
d'une probité incorruptible, mais engagés 
l'un & l'autre dans des partis oppofés. • 11 ne 
cefla de les aimer également tous deux -, & 
d'avoir pouf^ eux les mêmes attentions. Mais 
il fe déclara hautement pour l'aboUiflement 
de la vénalité, contre laquelle nous avons 
déjà cité les paroles énergiques du marquis 
d'Argenfon. Le projet de rendre la juftice 
gratuitement comme St. Louis, lui paraifTait 
admirable. Il écrivit furtout en faveur des 
malheureux plaideurs qui étaient depuis qua- 
tre fiècles obligés de courir à cent-cinquan- 
fe lieues de leurs chaumières pour achever 
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de fe ruiner dans le capitale, foît en perdant 
leur procès, foit même en le gagnant. Il avait 
toujours manifefté ces fentimens dans plufieurs 
de fes écrits ; & il fut fidèle à fes principes fans 
faire fa cour à perfonne. 

II avait alors foixante & dix-huit ans •, & 
cependant en une année il refit la Sophonijbe 
de Mairet toute entière ; & compofa la tra- 
gédie des Loix de Minos. Il ne regardait pas 
ces ouvrages faits à la hâte pour le théâtre 
de fon château, comme de bonne pièces. Les 
connaîfleurs ne dirent pas beaucoup de mal 
des Loix de Minos. Mais il faut avouer que 
les ouvrages dramatiques qui n'ont pas paru 
fur la fcène, & ceux qui n'en Ibnt pas réf. 
tés longtems en poflcflîon, ne fervent qu'à 
groflîr inutilement la foule des brochures dont 
rEurope eft furchargée; de même que les 
tableaux & les eftampes qui n'entrent point 
dans les cabinets des amateurs, reftent comme 
s'ils n'étaient pas. 

L'an 1774, il eut une occafion fingulière 
d'employer le même empreflement qu'il avait 
eu le bonheur de fignaler dans les funeftes 
avantures des Calas & des Sirven. 

Il apprit qu'il y avait à Vefel dans les trou- 
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pes du Roi de Pruffe un jeune gentilhomme 
Français, d-un mérîte modefte, & d'une fa- 
geflTe rare. Ce jeune homme n'était que fim- 
plc volontaire. C'était le même qui avait été 
condamné dans Abbeville, au fupplice des 
parricides avec le chevalier de la Barre, pour 
ne s'être pas mis à genoux pendant la pluie 
devant une proceflion de capucins, laquel- 
le avait paflc à cinquante ou foixante pas 
d'eux. 

On avait» ajouté à cette charge celle d'avoir 
chanté une chanfon grivoife de corps -de- 
garde, faite depuis environ cent ans, & d'a- 
voir, récité l'ode à Priape de Piron. Cette ode 
dé Piron était une débauche d'efprit & de 
jeuneflè, dont l'emportement fut jugé fi par- 
donnable par le Roi de France Louis XV. 
qu'ayant fçu que l'auteur était très-pauvre, 
il le gratifia d'une penfion fur fa caflette. Ainfî 
celui qui avait fait la pièce fut récompenfé 
par un bon Roi, *& ceux qui l'avaient récitée 
furent condamnés par des barbares de villa- 
ge au plus épouvantable fupplice. 

Trois juges d' Abbeville avaient conduit la 
procédure ; leur fentence portait, que le che- 
valier de la Barre, & fon jeune ami dont je 
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parle, feraient appliques à la torture ordî^ 
naire & extraordinaire, qu'on leur couperait 
k poing, qu'on leur arracherait la langue avec 
, des tenailles, & qu'on les jetterait vivans dans 
ks flammes. 

Des trois juges qui rendirent cette fentence^ 
deux étaient abfolument incompétens ; Vutf 
parce qu'il était l'ennemi déclaré des parens 
de ces jeunes gens ; l'autre parce que s'étant 
fait autrefois recevoir avocat, il avait depuis 
acheté & exercé un emploi de procureur dans 
Abbeville ; que fon principal métier était ce-* 
lui de marchand de bœufs & de cochons; 
qu'il y avait contre lui des fentences def 
confuls de la ville d' Abbeville, & que depuis 
il fut déclaré par la cour des Aides, incapable 
d'exercer aucune charge municipale dans le 
royaume. 

Le troificme juge intimidé parles deux au- 
tres eut k faibleffe de figner, & en eut enfuite 
des remords auffi cuifans qu'inutiles. 

Le chevalier de la Barre fut exécuté à l'écon- 
nement de toute l'Europe, qui en frifïbnnc 
encor d'horreur. Son ami fut condamné par 
contumace, ayant toujours été dans le pays 
étranger avant le commencement du procè$. 
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Ce jugement fi exécrable & en même tems 
fi abfurde, qui a fait un tort étemel à la 
nation Françaife, était bien plus condamna- 
blè que celui qui fit rouer Tinnocent Calas. 
Car les juges de Calas ne firent d'autre faute 
que celle de fe tromper ; & le crime des ju- 
ges d'AbbèviHe fut d'être barbares en ne fe 
trompant pas. Ils condamnèrent deux enfans 
innocens à une mort auffi cruelle que celle 
de Ravaillac & de Damiens, pour une légè- 
reté qui ne méritait pas huit jours de prifon. 
L'on peut dire que depuis la St. Barthclemi 
il ne s'était rien paflS de plus affreux. Il eft 
trifte de rapporter cet exemple d'une férocité 
tïTut^, qu'on ne trouverait pas chez les 
peuples les plus fauvages ; mais la vérité 
nous y oblige. C^ doit furtout remarquer 
que c'efl: dans les tems du plus grand luxe 
fous l'empire de la molleflc & de la diflblution 
la plus efirénéeque ces horreyrs ont été corn- 
mifes par piété. 

Mr. 4e Voltaine ayant donc fçu qu'un de 
ces jeunes gens, vîdime du plus déteftable 
fsyiatifme qui ait jamais fouillé la terre, était 
daqs un régiment du Roi de Priifle, en donna 
avis à ce Monarque, qui fur le champ eut 
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la générofité de le faire officier. Le Roi dé 
Pruflè s'informa plus particulièrement de Id 
conduite du jeune gentilhomme ; il fut qu'il 
avait appris fans maître Tart du génie & du 
deflfcin ^ il fut combien il était fage, réfervé, 
vertueux j combien fa conduite condamnait 
fes prétendus juges d'Abbeville. Il daigna 
l'appeller auprès de fa perfonne, lui donna une 
compagnie, le créa fon ingénieur, l'honora 
d'une penfion, & répara ainfî par la bîenfai- 
fance le crime de la barbarie & de la fottifeé 
Il écrivit à Mr. de Voltaire dans les termes 
les plus touchans, tout ce qu'il daignait faire 
pour ce militaire auffi eftimable qu'infortunée 
Nous avons été tous témoins de cette avan- 
ture fi horriblement deflionorante pour la 
France, & fi glorieufe pour un Roi philofo- 
phe. Ce grand exemple inftruira les hommes, 
mais les corrigera-t-il ? 

Immédiatement après notre vieillard ré- 
chauffa les glaces de fon âge pour profiter 
des vues patriotiques d'un nouveau miniftre, 
qui le premier en France débuta par être le 
père du peuple. La partie que Mr. de Voltaire 
s'était choifie dans le pays de Gex, eft une 
langue de terre de cinq à fîx lieues fur deux. 
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entre le mont Jura, le lac de Gtnève^ les 
Alpes & la Suiflè. Ce pays était infefté par en- 
viron quatre- vingt fbires des aides & gabelles^ 
qui abufaient de la dignité de leur bandolière 
pour vexer horriblement le peuple à Pinfçu de 
leurs maîtres. Le pays était dans la plus effroy- 
able mifère. Il fut aflcz heureux pour obte- 
nir du bienfefant miniftre un traité par lequel 
cette folitude (je n'ofe pas dire province) fut 
délivrée de toute vexation 5 elle devint libre 
& henreufe. Je devrais mourir après cela, dit- 
il, car je ne puis monter plus haut. 

Il ne mourut pourtant pas cette fois-là; 
mais fon noble émulé, fon illuftre adver- 
faire, Catherin Fréron, mourut. Une chofe 
affez plaifante à mon gré, c'eft que Mr. de 
Voltaire reçut de Paris une invitation de 
fe trouver a l'enterrement de ce pauvre dia- 
ble. Une femme qui était apparemment de 
la famille, lui écrivit une lettre anonyme 
que j'ai entre les mains; elle lui propo- 
fait très - férieufement de marier la fille de 
Fréron, puifq'il avait marié la defcen- 
dante de Corneille. Elle l'en conjurait avec 
beaucoup d'inftance ; & elle lui indiquait le 
curé de la Madelaine à Paris, auquel il devait . 
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s'adreflèr pour cette affaire. Mr. cfe Voltaire 
me dit, fi Fréron a fait le Cid, Cînna & 
Polyeufte, je marierai fa fille fans tiifficulté. 

Il ne recevait pas toujours des lettres ano- 
nymes. Un Mr. Clément lui en adreflait pl^- 
fieurs au bas defqudles il mettait fbn nom* 
Ce Clément maitre de quartier dans un col- 
lège de Dijon, & qui fe donnait pour maî- 
tre dans Part de raifonner, & dans Fart d'é- 
crire, était venu à Paris vivre d'un métier 
qu'on peut faire fans apprentiflage. Il fe fit 
folliculaire. Mr. l'abbé de Voifenon écrivit 
Zo'ile genuit Meviumy Mevius genuH Giot Des- 
FontaineSj Giot autem genuit Frtron^ Freron 
autem genuit Clément^ & voilà comme on dé- 
génère dans les grandes maifons. Ce Mr. 
Clément avait attaqué le marquis de St. Lam- 
bert, Mr. de Lille & plufieurs autres mem- 
bres de l'Académie avec une véhémence qtre 
n'ont pas les plaideurs les plus acharnés quand 
il s'agit de toute leur fortune. Dequoi s'agif- 
fait-il ? De quelques vers. Cela reflëmble au 
jdofteur de Molière, qui écume de colère de 
ce qu'on a dit forme de chapeau, & non pasi 
figure de chapeau. Voici ce que Mr. de Vol- 
taire en écrivit à Mr. l'abbé de Voifçnon. 
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*' Il eft bien vraî que l*on m'annonce 

** Les lettres <îe maître Clément. 

«« II a beau m'écrire fonvent» , 

•* Il n'obtiendra point de répbnfe. 

** Je ne ferai pas aiTez fot 

** Pour m'embarqUer dans ces quercllei.* 

«' Si c'eut été Clément Marot 

*^ Il aurait en de mes nouvelles, 

** Maïs pour Mr. Clément tout court, qui 
" dans un volume beaucoup plus gros que 
" la Hcnriadc, me prouve que la Henriadc 
*^ ne vaut pas grand chofe, hélas ! il y a foi- 
** xantc ans que je le favais comme lui. J'a- 
" vais débuté à vingt &. un an par le fécond 
** chant -de laHenriade. J'étais alors tclqu'eft 
" aujourd'hui Mn Clément, je ne favais de 
** quoi il était queftion. Au lieu de faire un 
^' gros livre contré moi, que ne fait-il une 
*< Henrîade nieilleure ? cela eft fi aifé !'* 

II y à des fortes d*efprits qui ayant con- 
traûé ?habitude d'écrire, ne peuvent y renon- 
cer dans la plus extrême vieilleflè : tels furent 
Huet & Fontenelle/ Notre auteur quoiqu'ac- 
cablé d'années & de maladies travailla tou- 
jours gaîment. L'épitre à Boileau, l'épitre à 
Horace,, la Taftique, le DialoguedePégaze& 
H 
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du VieiDard, Jean qui pleure & qiiî rit, & 
plufieurs petites pièces dans ce goût, furent 
écrites à quatre - vingt - ans. Et il fit 
plus des trois qii^rts des ^eftions fur PEn- 
cyclopédie^ avec deux ou trois hornmes de let- 
très. On faifait plufieurs éditions à la fois de 
chaque volume à mefure qu'il en pdraiflfait 
un. Ils font tous ihiprimcs aflèz incorrecte- 
ment» 

Il y a fur l'article Meffie un fait aflèz étran- 
ge, & qui montre que les yeux de Tenvic 
ne font pas toujours clairvoyants. Cet arti- 
cle Meffie^ fiqà imprimé dans la grande Erv- 
cyclopédie de Paris, eft de Mr. Polier de 
Bottçns, premier pafteur de l'églife de Lau- 
fanne, homme aufli refpeélable par fa vertu 
que par fbn érudition. L'article eft fage, pro- 
fond, inftruûif. Nous en pofîedons l'original 
écrit de la propre main de l'auteur. On crut 
qu'il était de Mr. de Voltaire, & on y trou- 
va cent erreurs. Dès qu'on fçut qu'il était 
d'un prêtre, Touvrage fut très-chrétien. 

Parmi ceux qui tombèrent dans ce piège, 
il faut daigner compter l'ex-jéfuite Nonotte. 
C'eft ce même homme qui s'avifa de nier 
qu'il y eut dans le Dauphinê une petite ville 
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çle Livron, aflîégee par Pordre de -H^ri 
trois j gui ne favait pas que des Rois ^ç. U 
première r^e avaient eu plufieurs fenimes X 
la fois ; qui ignorait qu* Eucherius était le pre- 
mier auteur de la fable d^ la Légion Thé- 
baine. C*eft lui qui écrivit deux volumes con-r 
trc PHiftoire de Vèfprit. là des. mœurs des w- 
tions^ & qui fe méprit à chaque page de ces 
de^ix volumes. Son livre fe vendit, çarcç qu'il 
attaquait un honime connu. 

Le fi^atifme de ce Nonotte étaif fi parfeit, 
qua 4aas je ne &is q[uel DiSfitmir^ fhilo^ 
^Jppf^^^* religieux^ ou> antirpkikfophique^ il 
aflurn^ à l'^antiole Mrabky qu'une hpftiç per- 
cée à eoup dfi canif, diîwis I4 villç dq Pijon, 
répandit viflgt palettes, de (angi &. qfj'unc 
;mtre hoftic, ayant étp jettée au fqu d^iw 
Dole, s'en alla voltigeant fur l'wtel. Frèr? 
Nonotte, pour démontrer la vérité de ces 
deux faits, cite deuîc vers Latins d'unpréfi- 
dent Boifvin, Francomtpis. 

Impie^ quid dubitas homineinque Deumque fateri ? 

Se prubat efjt bominem fanguine^ & igné Deum. 

' . ' .* ' 

Çç.quî fig^e, en réduil^nt cçç deux vers 
impertinents à, un i^as clair : 
H 2 
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" Impîe, pourquoi héfites-tu à confeiîcf 
" un Homme-Dieu ? Il prouve qu'il eft hom- 
" me par le fang, & Dieu par les flammes." 

On ne peut mieux prouver: & c'eft fur 
cette preuve que Nonotte s'extafie en difant- 
telle eft la manière dont on doit procéder pour 
régler fa créance fur les miracles. 

Mais ce bon Nonotte, en réglant fa cré- 
ance fur des injures de ^théologien, & fur 
des raifonnements de petites-maifonsy ne fa-* 
vait pas qu'il y a plus de foixante villes en 
Europe, où le peuple prétend qu'autrefois 
les Juifà donnèrent des coups de couteau à 
des hofties qui répandirent du fang: Il ne 
lait pas qu'on fait cncor aujourd'hui commé- 
moration à Bruxelles d'une pareille avanturc; 
& j'y ai entendu, il y a quarante ans, cette 
belle chanfon : 

<< Gandiflbns noas» bons Chrétiens, an fspplice 
** Su Vilain Juif appelle Jonathan, 
'* Qui fur l'autel a, p^r grande malice^ 
«< Aflkffiné le très-faint Sacrement.'' 

Il ne connaît pas le miracle de la rue aux 
eues à Paris, où le peuple brûle tous les 
an$ la figure d'un Suifle ou d'un Francom- 
tois qui aflTaflina la Ste. Vierge & l'Enfant- 
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Jéfu au bout de la rue, & le miracle des Car- 
mes nommés Billetcs, & cent autres mira- 
cles dans ce goût, célèbre^ par. la lie du 
peuple, & mis en évidence par la lie des écri- 
vains, qui Veulent qu'on çroye à ces fadaifes 
comme au miracle des noces de Canaa, & à 
celui des cinq pains; 

Tous ces pères de l*Eglife, les uns en for- 
çant de Bifsétre, les autres en fortant du ca« 
baret, quelqyes-un$ etî lui demandant Pau^ 
mçne, lui envoyaient continuellement des 
libelles & des lettres anonimes : il les jettait au 
feu fans les lire. Ceft en réfléchiflant fur Tin- 
fame & déplorable métier de cçs malheureux^ 
foi-difant gens de Lettres, qu'il avait compofc 
la petite pièce de vers intitulée. Le pauvre 
.Diable^ dans laquelle il fait voir évidemment 
qu'il vaut mille fois mieux être laquais ou 
portier dans une bonne maifon que de trainer 
dans les ryes, dans yn caSe & dans un ga- 
Jctas, june vie indigente qu'on fourient à peine 
en vendant à des libraires des libelles où 
l'on juge les Rois, où l'on outrage les fem- 
mes, où l'on gouverne les états, & où l'on 
^it à fon prochain des injures fans efprit^ 

pans les derniers tems il avait une pro- 
H 3 
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fonde indifférence pourfes pfopres ouvrages, 
dont il fit totgours peu de cas, & dont il ne 
parlait jatn^is. On les Teimpriniait continuel? 
lément fans même Fen inftruire. Une édition 
de la Henriade, ou des tragédies, ou de 
^*hîftoire, ou de fes pièces ftigitives, était-elle 
fur le point d'être épuifée, iine autre édi- 
tion lui fuccédait fur le champ. Il écrivait 
fouveiit aux libraires: n^imprimez pas Paru dç, 
'volumes de moi ; on ne va point à ta pofteriié 
xivtc upji ^rçs bagage. On ne Técoutait pasj 
on le imprimait à te hâtej on ne le con^ 
fultah point; &' ce qui eft prelque incroya^ 
bie ^ très'Vrai, ç^eft qu*on fit à Genève une 
magnifique édition in quarto, dont il ne vit 
jamais une feule feuille, & dans lequelle on 
inféra plufieurs ouvrages qui ne font pas de 
Jui, & dont les auteurs font connus. C*eft 
à propos de toutes ces éditions qu'il difait 
& qu'il écrivait ykz mnis : je me regarde 
comme un homme mort dont 0n vend les fneui 
^les.{^) • - .' ' . 

■i— MMMI il ' ' ' ' 

(*) Cette (édition in 40. pêche par le défordre gui 
dépure plofîeors tomes, par le ridicule de faire / fui^ 
yft une pièce compofés en 1770 par une faite en 

1750^ 

'5 
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Le premier magiftrat &c Je premier pafteur 
évangelique de Laufanne ayant établi une Im- 
primerie dans cette Ville, on y fit fous le 
nom de Londres une édition appelléc com- 
plettc. Les éditeurs y ont inféré plus de cent 
petites pièces en profe & en vers, qui ne 
peuvent être ni de, lui, ni d'un homme de 
goût, ni d'iMî homipe du monde, telles que 
celle-ci qui fe trouvç dans les opufcules de 
Tabbé de Grççour. 

Belle maman foyes^ l'arbitre 
Si Ja fièvre n'eft pas un titre 
Suffifant pour me difculper. 
Je fnis au Ut comme un bélitre 
£t c'eft à force de lamper ; 
Mais j'efpère d'en récjhaper 
Puifqu'en recevant cette épître 
L'amour me dreiTe mon pupitre. 

Telle eft unç apothépfe de Madçmoifelle le 
Couvreur, faite par un prcç^ptçi|r nomfi^é 
3Bor)ineYal ; 

H.4 



1720, par la profï^fion de cent petits ouvrages de fo- 
ciété qui ne font pas de. hauteur & qui font indignes du 
public : enfin par beaucoup de fautes typographiques. 
Cependant elle peut être recherchée pour la beauté da 
jpapier, du çaraâçre'^ des eliam{>es* 
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Quel contrafte frappe mes yeux ! 
Melpomène ici défolée 
Slèvç avec l'avea des Dieii^c 
Un magnifique maafolée. 

Telle efl: cette pièce miférable : 

Adieu ma pauvre tabatière» 
Adieu doux frpit de mes écufi. 

Telle efl: cette autre intitulée le loup mp^ 
ralifie. 

Telle efl: je ne fais quelle ode, qui femble 
être d'un cocher de Vertamon devenu capycin, 
intitula le vrai Dieu. 

Ces bétifes étaient foigneufement recueil- 
lies dans l'édition cpmplette d'après les livre? 
nouveaux de Madame Oudot, les almanac$ 
des mufcs, le porte-feuille retrouvé, & les 
autres ouvrages de génie qui bordent à Paris, 
le pont-neuf & le quai des Théatins. Elles 
fe trouvent en très-grand nombrç dans le 
vingt-troifième tome de çettç édition de Lau- 
fanne. Tout ce fatras çfl: fait pour les halles. 
Le$ éditeurs ont eu encor la bonté d'impri- 
mer à la tête de ces platitudes dégoûtantes. 
Le tout revu- &? corrigé par Fauteur même^ 
qui affurçment n'en avait rien vu. Ce n'cfl; 
pas ainfi cjue Robert Etienne imprimait. L'ap- 
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tique difette de livres était bien préférable à 
cette multitude accablante d*écrits, qui inon- 
dent aujourd'hui iParis & Londres, & ayx 
fonnets qui pleuvent dans PItalîe. 

Quand on falfifia quelques-unes de fes 
lettres qu'on imprinla en Hollande, fous le 
titre de lettres lecrettes, il parodia cette an. 
çienne épigramme : 

•« Voilà donc mps Lettre? fecrettes, 
f« Si fecrettçs, quepourLedteur 
«* Elles n*ont que leur Imprimeur, 
•.* Et ces Meffieurs qui les ont faites," 

Nous voulons bien ne pas dire quel eft le 
galant homme qui fît imprimer en 1766 à 
Amfterdam, fous le titre de Genève, les Let- 
très de Mr. de Voltaire à fes amis du Parnajfe^ 
avec des notes hiftofiques &f critiques. Cet édi- 
teur compte parmi fes amis du Parnaflè, la 
jleine de Suède, TEleâeur Palatin, le Roi de 
Pologne, le Roi de Pruflë. Voilà de bons 
amis intimes, & un beau Parna^fe. L'édi- 
teur, non-content de cette extrême imperti- 
nence, y ajouta pour vendre fon livre Ja fri- 
ponn^trie dont la Baumelle avait donné le 
premier>exemple. Il falfifia quelques Lettres 
qui avaient en effet couru, & entr'autres 



Digitized by 



Google 



122 commentaire:, &c. 

une Lettre fur la langue Françaile & l'Ita- 
lienriç, jécrite en 176.1 à Mr. Tovazi Bsodfl" 
fiy dans laquelle ce fauflfaire déchire avec la 
plus platte gro^èreté ks plus grands Sei- 
gneurs de France. Hcureufement il prêtait 
fon ftile à Pauteur fous le nom duquel il 
écrivait pour le perdre. |1 fait dire à Mr. 
de Voltaire que les Dames de Verfailles font 
d* agréables commères £5? que Jean Jaques Rouf- 
feau eft leur toutu. C'eft ainfi qu'en France 
nous avons eu de puiflants .génies à deux fous 
la feuille qui ont* fait Lettres de Ninon, 
de Maintenon, du cardinal Alberoni, de U 
reine -Chriftine, de Mandrjn, &c. Le plus 
naturel de ces beaux efprits éc^it celqi qpi 
difait, je m'occupe à préfent à faire des penféçs 
de la Rochefoucault. 

Nous allons donner quelques véritable? 
Lettres de Mr. de Voltaire d'après fes pro- 
pres minutes que nous confervons ; nous ne 
publions que celles dont en peut tirer quelque 
utilité. 
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l, E T T R ES 

VERITABLES 

Mr. de voltaire. 

Voîcî une copie fidèle de la lettre fur les 
langues, qu'il écrivît à Mr. Tovafi 
Deodati le 24 Janvier 1761, & qui 
a été fi indignement défigurée dans une 
édition de Hollande. 

JE fuis très-fcnfible, Monfie^r, à Vhon- 
nevir que vous me faites, 4e m'envoyer 
Vôtre livre de Pepccelknce de la lafigi^e Italieth 
ne-, c'eft envoyer à un ornant Féloge de la 
maîcreffe. Permettez-moi cependant quelques 
réflexions en faveur de la langue Françaîfe 
que vous paraiflèz déprifer un peu trop. On 
prend fouvent le parti de fa femme, quand la 
maîtrefîe ne la ménage pas affez.. 
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Je crois, Monfieur, qu'il n*y a aucune 
langue parfaite : il en eft des langues comme 
de bien d'autres chofes, dans lefquelles les 
favans ont reçu la loi des ignorans. C'^ft le 
peuple ignorant qui a formé les langages ; 
les ouvriers ont nommé tous leurs inftru^ 
mens. Les peuplades à peine raflèmblées ont 
donné des noms à tous leurs befoins; & 
après un très-grand nombre de fiècles les 
hommes de génie fe font fcrvis comme ils 
ont pu des termes établis au hazard par le 
peuple. 

Il me paraît qu'il n'y a dans le monde que 
deux langues véritablement harmonieufes, 
la Grecque & la Latine. Ce font en effet les 
feules dont les vers ayent une vraye mefu- 
re, un rithme certain, un vrai mélange de 
da£liles & de fpondées^ une valeur réelle dans 
les fyllabes. Les ignorans qui formèrent ces 
deux langues avaient fans doute la tête plus 
fonnante, l'oreille plus jufte, les fens plus 
délicats que les autres nations. 

Vous avez, comme vous le dites, Mon- 
fieur, des fyllabes longues & brèves dans 
votre belle langue Italienne : nous en avons 
aufli ; mais ni vous, ni nous, ni aucun peu- 
ple n'avons de véritables daftiles & deveri- 
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tables fpondées. Nos vers font caraftérifés 
par le nombre & non par la valeur des fyl- 
labes. La hella lingua Tofcana è la figlïa pru 
mogemta del Latino. Mais jouUïèz de votre 
droit d'ainefle, & laiflèz à vos cadettes partager 
quelque chofe de la fucceflfon. 

JVi toujours reipcfté les Italiens comme 
nos maîtres; mais vous avouerez que vous 
avez fait de fort bonsr difciples. Prefque tou- 
tes les langues de l'Europe ont des beauté 
& des défauts qui fe compenfent. Vous n'a- 
vez point les mélodieufes & nobles termi- 
naifons des niots Efpagnôls, qu'un heureux 
concours de voyelles^ & de confonnes rendent 
fi fonorts: los rioSj los bombres^ los biftà-' 
rias, los coftumbres. Il vous manque auffi les 
diphtongues, qui dans notre langue font un 
effet fi harmonieux: les rois ^ les empereursy 
les exploits^ les hiftoiresj vous nous repro- 
ches nos ^e muets comme un fon triftc & 
fourd qui expire dans notre bouche; mais 
c'cft: précifément dans ces e muets que con- 
fifte la grande harmonie de notre profe & de 
nos vers : empire^ couronne^ diadêmei fiam-- 
me^ tendrejfe^ viSloin. Toutes ces définences 
heureufes laiflcnt dans l'oreille an fon qui * 
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fubfifte encore après le mot prononce, commd 
un clavecin, qui réfonne^ quand les dpigfs no. 
frappent plus les touches. . 

Avouez, Manûeur, que. la pfodigieufe ra- 
rieté de toutes ces défînences peut avoir quel^ 
que avantage fur les cinq terminaifons de 
tous les mots de votre langue. EnccMrer de ces 
cinq tenmnaifons faut -H retrancl^r lader* 
nierej car vous n'avez que ftpt ouiuît nîots- 
qui fe terminent en mi refbe donc qufatres 
foiïs 4y è^ /, Oy qui finiflfeikt toua tes iDota 
luliens. Penfe:5-vou5 de bonn^foi; q^e VQt 
reille d*^un étranger firit l>ien ôattle, qMap4 
U lit pour la première fois : il C0^t^9 eke*k 
gran fepîslcro Hier à di Chrifio^ e i:ht pnfltoi 
oprc colfenm eeelhmanp? Croyez vous que 
tous fes feyent bien agféables \ une oreiUç^ 
qui n'y eft pas accoutumée? Comparez à 
cette trifte uniformité, 6 fatigjïntç p<mr un 
étranger, comparez a eettç liechçfpl^ ces deçà: 
vers fimpks de Corneille : 

Le deftin Te déclare, & nous venens^ dWtendbp 
Ce qu'il a réfolu du beau^pèi^ U du £eiub«. 

Vous voy€;i que chaque mot fe ternw« 
difieremment. Prononcer ï préfeat ce9 deux 
vers d'Hongre : 
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Bx « if ai ta frota dUfiitoin 4irifimté 
Atrêides dé anax andron^ kai Dios Akiîîeus. 

Qu'on prononce ces vers devant une jeune 
perfonne, foit Anglaife, foit Allemande^ qui 
aura Torcille un peu délicate, elle donnera 
la préférence au Grec 5 elle foufFrira le Fran* 
çais 5 elle fera un peu choquée de la répéti- 
tion continuelle des défînences Italiennes. 
C'eft une expérience que j'ai faite plufieurs 
fois. 

Vos poètes, qui ont fervi à former votre 
lî^igue, ont fi bien fenti .ce vice radical de 
la terminaifon des mots Italiens, qu'ils ont 
rétranché les lettres ^ & ^ qui finiflaient 
tous les mots à l'infinitif au pafle, & au 
nominatif; ils difent amar" pour amarê\ no- 
querorC pour noqtwrono ; la ftagion pour la 
Jiagione ; buon^ pour huono ; malevol pour ma* 
levole. Vous avez voulu éviter la cacofonie ; 
& c'cft pour cela que vous finiflèz très-fou- 
vent vos vers par la lettre canine r ; ce que 
les Grecs ne firent jamais. 

J'avoue que la langue X,atine dut longtems 
paraître rudp & barbare aux Grecs par la 
fréquence de fes ur de ces um qu'on pronon- 
çait Gur & oum. Se par h multitude de ces 
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noms propres terminés tous en tis ou plu- 
tôt en ous. Nous avons brifé plus que Vous 
cette uniformité. Si Rome était pleiriè auti^e- 
fois de fénateurs & de chevaliers en us, on 
n*y voit à préfent que des (Jardiiiaujt & des 
abbés en y. 

Vous vantez, Monfieur, & avec raifon, 
l'extrême abondance de votre langUÉf; niais 
permettez-nous de n*etre pas dans la difette. 
Il n'eft, à la vérité, aucun idiome au monde 
qui peigne toutes les nuances des chofes. 
Toutes les langues font pauvres à cet égard.: 
aucune ne peut exprimer, par exemple, en 
un feul mot, l'ampur fondé fur Teftime, ou 
fur la beauté -feule, ou fur là convenance des 
caraftères, ou fur le befoin d'aimer; il en 
eft ainfi de toutes les pallions, de toutes les 

qualités de notre ame : ce que Ton fent le 

•s 

mieux eft fouvent ce qui manque de terme. 

Mais, Monfieur, ne croyez pas que nous 
foyons réduits à Textrêmei indigence que vous 
nous reprochez en tout. Vous faites un ca- 
talogue en deux colomnes de votre fuperflu 
& de notre pauvreté. Vous mettez d'un côté 
crgoglioj alterigidy /uperbia^ & de l'autre or- 
gueil tout feul. Cependant, Monfieur, nous 

avons 
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p^i élhàtion^ déduM,^^ arrogawce^ infolmce:^ 

ce. Tcms ces mots exprkneiit des nuances dif** 
férentes, de même que chez vous, ^g^ilip% 
fuperbia^ alterigiai^-. ti& ioïA pas toujpura fy- 
nonimes. 

Vous nou». reprochez, V dans votre 4^^- 
bet de nos misères, de n'avoir qu^un mot 
pour figiûfier vmihnL.. Je Ikisj^ Moiiificur^ 
que votre nation eft .très-vaillante quand elle 
veutf& quand on le, veut l* Allemagne ^ 1^ 
France ont eu Je bonheur cP^voir à leur fer- 
vice de très- braves & très-gran,ds oiÇcipç$ 
Italiens, mtalico.vabr non è ancçr m^orto^ 

Mais fi vous avez /valent^j prode^ animofo :» 
nous avons vaitUnt^: ^akt^tfux^ preu^i cou- 
rageux^ ^ m$répide^:^hardi%:j anime^ audaciemc^ 
kravey &?^. Ce courage^^cette bravoure ont 
plufîêurs caraékère^ -différents qui ont chacua 
kùrs termes propres,. Nous dirions bien que 
nos Généraux îoM v^Hlaftts^ cour^irx;* bra- 
ves^ &c. vti2A!& noUs^^diftinguerions lecoura^ 
ge vif & audacîeuX/^dù, Général qui emporta 
répée à la main tous, ï^ .oyvragcs de Pont- 
hon^x. taillés dara. le roc vif: la feçoç^téi 
l 
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conilahte, réfléchie ' & adroite avec laquelle 
xm de nos. chefs fauva une garnifon entière 
d'une. ruine certaine, & fit' une marche de 
trente lieues à la vue d'une armée ennemie 
de trente mille combattants. 

Nous exprimerions encor différemment 
l'intrépidité tranquille que les connaifleurs 
admirèrent dans le petit neveu du héros 
de h Falteline, lors qu'ayant vu fon ar- 
inée en déroute par une terreur panique de 
nos '-alliés, ce Général ayant apperçu le 
régiment de Diejbach '& un autre qui fai- 
faieht ferme contre une armée viftorieufe, 
quoi Qu'ils fuflent entamés par la cavalerie 
& foudroyés par le canon, marcha fcul à ces 
régi mens, loua leur valettr^ \t\3X courage^ 
leur fermeté^ leur intrépidité^ leur vaillancCy 
leur, patience^ leur audace^ leur animojtféj 
leur bravoure^ leur héroifme^ £s?r. Voyez, 
Monfieur, que de termes pour un. Enfuite 
il eut le courage de ramener ces deux régi- 
mens à petits pas & de les fauver du péril où 
leur valeur les jettait ; ks conduifit en bra- 
vant les ennemis vidorieux, & eut encor le 
courage de foutenir les reproches d'une multi- 
tude toujours mal-inftrûitc. 
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Croyez donc, je vous prie, Monfieur, 
que nous avons dans notre langue refprit de 
faire fentir ce que les défènfeurs de notre pa- 
trie ou de notre pays ont le mérite de faire. 

Vous nous infultez, Monfieur, fur le mot- 
de ragoût : vous vous imaginez que nous n'a- 
vons que ce terme pour exprimer nos mets, 
nos plats j nos entrées dé table, nos menus. 
Plut-à-Dieu que vous euflîez raifon ! Je m'en 
porterais mieux ; mais malheureufement nous 
avons un Diiiionnaire entier de cuijine. 

Vous vous vantez de deux expreflions pour 
fignifier gourmand^ mais daignez plaindre, 
Monfieur, * nos gourmands^ nos goulus^ nos 
friands^ nos mangeurs j nos gloutons. 

Vous ne conhaifTez que le mot ait favantj 
ajoutez-y, s'il vous plait, doBe^ erudit^ in- 
Jiruitj éclairéj habite^ lettréy vous trouverez 
parmi nous le nom •& la chofe. 

Croyez qu'il en eft ainfi de tous les repro- 
ches que vous nous faites. Nous n'avons point 
de diminutifs: nous en avions autant qiîe 
vous du tems de Marot & de Rabelais & de 
Montaigne ; mais cette puérilité nous a paru 
indigne d'une langue ennoblie par les Paf- 
I 2 
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cal, ks BofTuet^ les Fenebn, ks Pdlffi)i>»^ 
les CoriitUk;> les Defppeaux» les RaGioe,, 
Iqs MaffiHon^ tes la Fontaine» les la Brtt3/(è-^ 
rc) &c« Nous avons laifie à Ronfard, à M'a-^ 
rot,, à Dtdbartas». les dûnbutifs badins en. 
^ft & en ene ; & nous n'avons guèi-es con- 
feivé que fleurette^ amourette^ fillette^ gri' 
fiii^9 grandelet^i vieillot td nabot te^ villot- 
te*f encorne les employons-nous que dans 
le ftile très-familier. N'imitez pas le Buoit 
Mattbêi^ qwi, dans fa harangue à TAcadé- 
mie de la. Çrufca^ fait tant valoir l'avanta- 
ge exclufif d'exprimer corhello^ corhellino^ 
%^ ouWiant que nous avonsi 'corbeilks & csr- 
billons. 

Vous pofledez^ Monfieur^ des avantage^ 
bien plus réels i celui des inverfions^j cehri 
de faire plus facilement cent bons vers en 
Italien, que nous n'eu pouvons faire dix 
en Française La raifon de cette f^ilité, c'eft 
que vous vous permettez ces hiatus^ ces 
baillemens de fyllabes que nous profcrï-. 
vons« Ceâ: que tous vos mots âniifant en. 
aj €^ fy Oy vous fourniflent au moins vingt 
fois plus de rimes que nous n'en avons,, 
"^c que par deflus cela vous pouvez encQf. ^ 
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^ous pafler de rimea. Vous êtes moins af- 
^ervis que nous à l*émiftiçhe & à la céfure. 
Vous danfez en Ubert^ j & now danfixis avec 
^os chaînes. 

Mais croyéz-mèî, Monfictnr; ne repro* 
chez à notre langue," ni la ftrdeflfe, ni le 
défaut de profodie, ni Pôbfcuritê, ni la 
♦féchereflè. Vos traduâions de quelques ou- 
vrages Français prouveraient le contraire, 
Lifez d'ailleurs tout ce ^ue Mrs. d'01iv«: 
& du Marfais ont compofé fqr la manière 
de bien parler notre langue. Lifez Mr. 
JDuclos: voyez avec combien de force, de 
clarté, d'énergie & de ^racc s'expriment 
Mrs. d'Alembert & Diderot. Quelles expref- 
fiohs pittorefques employent fouvent Mr. 
de BufFon & Mr. Helvctius, dans des ouvra- 
ges qui n'en paraiffent pas toiyours fufceptî- 
J^les. 

Je finis cette lettre trop longue par une^ 
reflexions. Si le peuple à formé les lan- 
^gues, les grands hommes les perfeftionnent 
par les bons livres; & la première de tou- 
rtes les langues eft celle qui a plus d'excel- 
lents ouvrages. \ ^^^ 

13 ^" 
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** Etalés moins votre abondance, 
'* Votre origine & vos honneurs : 
n ne fied pas aux Grand-Seigneurs 
De fe vanter de leur naiflance. 

L'Italie înftruiiit la France ; 
Mais par un reproche indifcret. 
Nous ferions forcés, à regret, 
A manquer de reconnaiffance. 

Dès loDgtems fortîs de Tenfance, 
Nous avons quitté genoux 
P^une nourrice en décadence. 
Dont le lait n'eft plus fait pour nous. 

Nous pourions devenir jaloux. 
Quand vous parlez notre langage. 
Puifqu'il eft embelli par vous, 
Ceffez donc de lui faire outrage. 

L'égalité contente un Sage : 
Terifiinons ainfi le procès. 
Quand on eft égal aux Français, 
Ce n'eft pas un mauvais partage. 
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LETTRE 
A Mr. le comte DE CAYLUS, 

Sur des morceaux de fculpture de Bouchardon. 
(On n'a pas trouvé la date.) 

VOUS me comblez de joye & dç recon- 
naiflance, Monfieur ; je m'intérefle 
prefque autant que vous aux progrès des arts, 
& particulièrement à la fculpture & à la pein- 
ture dont je fuis fimple amateur. Mr. Bou- 
chardon eft notre Phidias. Il y a bien du 
génie dans fon idée de Tamour qui fait un arc 
de la maflue d'Hercule j maïs alors cet amour 
fera bien grand-, il fera néceflairement dans 
Pattitude d'un garçon charpentier ; il faudra 
que la maflue & lui foient à-peu-près de mê- 
me hauteur. Car Hercule avait (dit-on) neuf 
pies de haut, & fa mafllie environ fix : fi le 
fculpteur obferve ces dimenfions, comment 
reconnaîtrons nous Tamour enfant, tel qu'on 
doit toujours le figurer ? penfez -vous que l'a- 
mour fefant tomber des copeaux à fes pied* 
^ coup de cifeau foît un objet bien agréable, 

14 



Digitized by 



Google 



De pltfs en voyant "trnê partie de eet arttitri 
fort de la maffuej devméra-t-on que c'eft Parc 
^e Tamour ? L*épée -aux pieds dira-t-elle que 
x:'d|t Pépee de Mysî •& poyrqiiai de Mara 
plutôt <iue d'Hercule? Il alongtems qu'on a 
|)çin£ l'arw^^uîHiiî^ ^ytç fc^i ^roKîSicJe Mars, 
^fexekeft en effet pittbrefqùe j mais j*ai peur 
'que la penfée de Bouchardon ne fait qu'ingé- 
îiipufe. H en eft, me fen^ble^ de k fculpturc 
•& de k peinture comme de h mufique, elles 
n'e^riraent point Pefprit>. -Uri madrigal ingé- 
tîjjeux ne peut iêtre renda' par un ipufxcien^ 
&: yne â^gorie fine >&. qui n'eft que pour 
refprit^ ne peu^ être ei^rimee ni par Iç fculp- 
^€CWy m p^r le peing»e. - Il fauç. Je crois, pour 
î:endre une pepfée fine,'tjoe cette penfée foit 
.animéede quelque paffion -, qu'elle foit caracr 
i:éi;ifée d'uffô manière -non -équivoque, & fu^- 
tout que res^reflioq de <:ette jpenféç foitrauffi, 
^racieufc à l'œil, que l'idée eft dsifite po«r 
i'efprk. Sans cela on dira,: un fcujpiteur a. 
voulu caraélérifer -l'amour & il a fait l'amour 
•fculpteur. Si un pàtiffier devenait peintre, M 
peindrait l'amour tirant de fon four des petits- 
nâtés. Ge ferait à ^ mes yeux ^n mérite, fi 
'Çela^tait gracieux j mais la feule idéç<les calu$ 



Digitized by 



Google 



•que Pexercice de^ la fculpture donnew fcni- 
vent 4tux mains, pei|t défigurer Famant dft 
Pfyché. Enfin ma grande objcûion eft que û 
ftffr. Bôuchardon peut faire de fqn marbre 
iîeax figures, il eft fort triiiie qu^^le grande 
vilaine maiTue, o^ une petite wolÛém fans pro- 
portion gâte Ibn ouvrage. J'ai peut-être tort : 
je l*ai fûrement, fi vous me condamnez -, mais 
je vous demande, Monfieur, ce qui fera la 
beauté de fon ouvrage ? c^ft l'attitude de Ta- 
mour, è'eft la nobleflfe & le charme de fa figure; 
4e refer n'eft pas fiait pour les yeux. N'eft-il 
pas vrai qu'une main bien faite, un œil ani* 
mé, vaut mieux que toutes les allégories? 
Je coudrais ^ue notre grand fculpteur fit 
quelque chofe de palSonné. Puget a fi bien 
exprimé la douleur ! un Apollon qui vient de 
-tuer Hiacinthe: un amour qui voit Pfychc 
évanouie: une Vénus auprès d^Adonis expi- 
rant ! Ce font-là, à mon gré, de ces fujets 
•qui peuvent faire briller toutes les parties de 
la fculpture. Je fuis bien hardi de parler ainfi 
-devant vous. Je vous fupplie, Monfieur, 
d'excufer tant de témérité. 

Je n'ai rien à dire fur la belle fontaine qui 
ya cmbqllir notre qapit^e, fuion qu'il faU- 
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drait que Mr.:Turgot (*) fut notre Edî- 
ïe & notre Prêteur perpétuel. Les Parifiens 
devraient contribuer davantage à embellir 
leur ville, , à détruire les monumens de la 
barbarie gothique, & particulièrement ces 
ridicules fontaines de village qui défigurent 
notre ville. Je nç doute pas que Bouchardon 
ne faflè de cette fontaine, un beau morceau 
d'architefture 5 mais qu'eft-ce qu'une fontai- 
ne adoflee à un mur" dans une rue, & ca- 
chée à moitié par unfe maifon? Qu'eft*ce 
qu^une fontaine qui n'aura que deux robi- 
nets, où les porteurs d'eau viendront rem- 
plir leurs fceaux? Ce n'eft pas ainfi qu'on 
a conftruit les fontaines dont Rome eft em- 
bellie. Nous avons bien de la peine à nous 
tirer du goût mefquin & groflîer. Il faut 
que les fontaines foient élevées dans les pla- 
ces publiques, & que ces beaux monumens 
foient vus de toutes parts. Il n'y a pas une 
feule place publique dans le vafte fauxbourg 
St. Germain : cela fait faigner le cœur. Paris 
eft comme la ftatue de Nabucodonofor, ci\ 
partie or, & en partie fange, &c. 



{•) Cèft le père du Cpntrôleur générai. 
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LETTRE' 

D E Mr. CLAIRAUT 

À Mr. de voltaire. 

Datée de Paris, 1 6 Août 1759. 

MONSIEUR, 

L*A M I T I E dont vous m'avez autrefois 
honoré m'eft toujours préfente à Tefprit, 
comme une des diftinftions des plus flatteu- 
fes que j'aye obtenues. Si depuis longtems je 
ne vous en ai point demandé de nouveaux 
témoignages, il ne faut Tattribuer qu'à la 
crainte de vous dérober des momens dont 
toute l'Europe connaît le prix. Cette crainte 
fi jufte dans la plupart.' des occafions qui dé- 
terminent le commun des hommes, ferait dé- 
placée, lorfque Ton a quelques réflexions à 
vous communiquer fur des matières propres 
à vous intéreffer : & la multiplicité fi étendue 
de vos connaifîances vous empêche de trou^ 
ver de la ftérilité dans quelque commerce lit- 
téraire que ce foit. 
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J*ai donc imaginé que Tinterct que Vol» 
prenez au fyft'çme 4e Newçon, ^ue >otis 
ave:i étabK le premier en France par la ma«- 
nièrt bcilltfitc dont vous l*ave3 cxpo% yOus 
engagerait à jetter les yeux fur les -^câÎMts 
que j*ai faits en dernier lieu pour contribuet 
à Pavancçmrnt (k ce fyftême. C'éft la fixa- 
tion du retour de la comète annoncée p^ 
Halley: opération que j*ai faite ^n appli- 
quant ma détermination générale des pertur- 
bations que les corps^ cékftes fe caufent mu- 
tuellement. Je joins ici le mémoke queje 
lus à la fiqfntrée pubHque de la St. Martin 
ifernière^ fin? cette matièi^. Comme il a éti 
attaqué avec ai&z de paillon dans divers Jour^ 
iwux 1^^ j^ cru dcvoiF répondre à mes critL- 
qiies avant la publicamoa de toute ma^ tiiéo»* 
m. Et j'ai l'honneur de &umettrc à vo&re 
jugeaient ce fecond mémoirç, aiflU que le 
premier* Lorique l^ouvràge entier fera ache^ 
vé d^imprimer, il vous ftira pr^nté avec }p 
même emprefiement. 

Je fuis avec k plus haute eftime de h re- 
fpeâ qui y eft nécefiatrement lié, M^^nfieur^ 
votre trèô-humblç & frès-ebéiffant fcfviteur 
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R É F O N S Ê 
©i a MK. BB VOLTAIRE; 

A L A t E T T H E 
I>J& Mu, CÏ4 AIR A U T. 

VatRE Lettre^ M6nfieur, m*â fait 
aSîtâht d€ pkifir que votre travatl m'a 
^^>lfé d-eftime* Vofte gueite Ateê les GIck 
mèo^^s «I fi|}et de la cddiéte tm pftratt U ga«^rt 
des Diaux da^s P01bn|)e^ tandis que fut k. 
«?^îe kî dbiens fe battent contre ks chate. Je 
fiÂd e&^é de ]5mnneiifité de votre travail» Je- 
me foavieiis qu'autrefois^ quand je m^appli^ 
^|ualsAla théorie de Newton, je ne fortais ja- 
mais de Fétude que malade ; Us organes de 
L'âp|)lioadofi ne font pas fi bons chex mol 
quechç? vous. Vous êtes ne Géomètre; & 
je n'étais devenu difciple de Newton que par 
hazard. Votive dernier travail doit certaine- 
lïient honorer la Franfte : les Anglais ne peur 
vent pas avoir tout dit. Newton avait fon- 
de fcs ioix en partie fur celles de Kepler, &. 
vous avez ajouté à celles de Newton. C'cft 
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une chofe bien admirable d'être parvenu à 
reconnaître les inégalités que l'attradlon des 
grofles planètes opère fur la route des co- 
mètes : . ces aftres que" nois. pères les Grecs ne 
connaiflaient qu'en qualité de chevelus, fé- 
lon l'étimologie du nom, & en qualité de 
méchant^^ comme nous connaiffons^ Clodion 
le chevelu, font aujourd'hui fournis à votre 
calcul, ^auflî-bien que les aftres ^u .fyftême 
folairej mais il faudrait être bien difficile 
pour exiger qu'on prédis k rçtour d!uî^ co- 
mète à la minute, ,de rnowêncie. qu'on prédit 
une. édipfe de ifo^eil où de. lune: il faut fe 
contentei*; :de l'à-peu*près.!dans ces, diftances 
timmenfea^:: & dans ces complications de cau- 
-fes qui peuvent accélérer ou retaî3der le rc- 
tôuf .d'une comète, D'âiUèurs la quantité de 
la maflè de Jupiter &.de.Saturne peut elle être 
.connue avec précifion ? Cela .me paraît im- 
. ^poflîbJ^. Il me femWe que .quand on vous 
accor<iera un mois d'éçHéânce pour le retour 
d'une comète, comme on en accorde pour 
les Lettres de change qui yiennent de loin, 
. on ne vous fera pas une grande grâce. Mais 
quand on avouera que vous faites, honneur 
à la prance & à l'elprit humain, on ne 
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vous rendra que juftice. Plyt-à-Dieu que 
notre ami Moreau-Maupèrtui eut cultivé foa 
art œmme vou$, qu'il eut prédit feulement 
le retour des comètes, au lieu d'exalter fon 
ame pour prédire l'avenir, de diflcquer . des 
cervelles de géans pour corin^tre la nature 
de J'ame, d'enduire les gens de poix-réline 
pour lés guérir de toute efpéce de maladie, de 
perfécuter Ko&iig, & de mourir entre deux 
capucins ! 

Au refte je fuis fâché qUe vous défigniez 
par le nçm de Newtoniens ceux qui ont re- 
connu la vérité des découvertes de Newton : 
c'eft comme fi on appellait les Géomètres 
Euclidiens. La vérité n'a poirtt de nom de 
parti : l'erreur peut admettre deô mots de ral- 
liement : on dit Janféniftes, Moliniftes, Quié- 
tiftes, Anabatiftes, pour défigiier diflférentes 
fortes d'aveugles: les feétes ont des noms, & 
la vérité cft vérité. Dieu bénijQfc l'imprimeur 
qui a mis les altercations de la comète, au- 
lieu d'altérations ! Il a eu plus raifon qu'il 
ne croyait : toute vérité produit altercation. 
Je pourais bien me plaindre aufli à mon tour 
de ceux qui m'ont appelle mauvais citoyen, 
quand j'ai mis le premier en France le fyfté- 
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me de TAngbfe Newtte au net j mais j*«tt 
oflbye taat de v bontés d^atUeurs» que celk^û 
m'a éCha|)pê daas k fb^e. Je fuis enfin par^ 
▼eiiu à m plus mefurer que ht cmrh que 
xnes nouveaux femoirs tracent au bout de- 
fcuts raiyoaîss : le réftrttai c^ un peu de fro- 
Menf.' Mats quMd je me (xns^ tué à Fans 
pour composer des poëtties épiques^ dés tra^ 
gédîes^ & des hiftohts, }è n^ai recueillL 
que dé Tivroye. La culture des chacnps eft: 
plus douce que cetkb des lettres : je trouve 
plus de bon fens dans mes laboureurs^ 
& daftâ iftes vignerons^ & furtout plus de 
bonne foi, que dafts Us regrattiers^ de k Ht- 
terature, &c. 

Je Cultive la t^téy voilà par- tnï il faut finir.. 
J'ai fak naîtra vki peu d^abofidancedans lepa^s^ 
h plus agréable^ & k pluspativre que j'aye 
janiais vu. G^eft une belïe expérience de phy-^ 
fique de faire croître qjuatre qpics où la na- 
ture n*en donnait que deux. Les académiesy 
de Cérès & de Pomonc vâleht l^cn les autres. 

. Félix qui potuit rerum cogmfcere caufas^ 
Forlmatm £2? ilk Deos j«i novit a^rejies f 

EEPONSm 
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REPONSE 

A 

Mr. DE LA NOUE, 

Autcuf de la Tragédie de Mahomet Second. 

VOTRE tragédie, Monfieur, eft arrivée à 
Cirey, comme les Koenig, les Ber- 
nouillî en partaient. Les grands vérités nous 
quittent ; mais à leurs place les grands fen- 
timens & de beaux vers qui valent bien des 
vérités, nous arrivent. Je crois que vous 
êtes le premier parmi les modernes qui ayez 
été à la fois adteur & auteur - tragique : car 
Latuillerie tjui donna Hercule & Soliman . 
fous fon nom, n'en était pas Pauteur ; & d'ail- 
leurs ces deux pièces font comme fi elles n'a- 
vaient point été. ConnaiiTcz-vous l'épitaphe 
de ce Latuillerie ? 

Ci gît un Fiacre nommé Jean 
Qtti croyait avoir fait Hercule Se Soliman. 

Le double mérite d'être (fi on ofe le dire) 
peintre & tableau à la fois, n'a été en hon- 
neur que chez les anciens Grecs, chez cette 

K 
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nation heureufe^ de qui nous tenons tous les 
arts, qui favait récompenfer & .honorer tous 
les talens, que nous n*eftimons, ni n*imi- 
tons pas allez. Votre feuvrage étmcèUe de vers 
de génie & de traits d'imagination : c'eft pref- 
que un nouveau genre. Il ne faut fans dou- 
tSi rien de trop hardi dans les vers d'u- 
ne tragédie ; mais aufli les Français n'ont-ils 
pas fouvent été un peu trop timides ? A la 
bonne heure i|u*un courtîfan poK^ qu*une 
jeime princeflë ne mettent dans leurs dif- 
coUrs que de la (implicite & de la grâce; 
mais il me femblc qu& certains héros étran- 
gcrsy des Afiatiques» des Américains, des 
Turcs peuvertt parler fur un ton plus fier, 
plus fuMin^^: jna/ifr d longinqua. J'aime un 
langage hardi, métaphorique, plein d'hnages 
dans la bouche de Mahomet fécond^ comme 
dans MaBbmf le Prûpbète. Ces idées fqperbes 
font fuites pour leur caraftères: c'^ ainfi 
qu'ils s'exprimaient eux-mêtnés. On prétend 
que le conquérant de Conftantinople, en en- 
trant dans Ste. Sophie qu'il venait de changer 
en Mofquée, récita deux vers fpblimes du 
Pèrfan Sadî : Le palais impérial eji tom^êi les 
' oifeaux qui annçncent le carnage ont fait en- 
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MAifQ^xT Second. i^y 
tendre leurs cris fur les tours de Confiant tn. 

On ^ beau dire que ces beautés de diftion 
font des beautés épiques; ceux qui parlent 
ainfi ne favept pas que Sophocle & Euripide 
ont imité le ftyle d'Homère. Gesmorcewx 
épiques, entre-mêlès avec art parmi des beau- 
tés plus iimples, font comme des édaîrs qu'on 
voit quelquefois enflammer i'horifon & fc 
mêler à* la lumière douce & égale d*une befUe 
foirée. Toutes les autres nations aiment, ce 
me fembl^ ces figures frapantes. Grecs, La- 
tins, Arabes, Italiens, Anglais, ^fpagaols, tou|( 
nous reprochent une poëfie un peu trop pro^ 
faxqvie. Je ne demande pas qu'on outre la xu- 
tuce \ je veux qu'on la fortifie & qu'on Teni- 
belliffe. Qui aime mieux que moi Içs picce$^ 
de l^iUufire Racine ? qui les fait plus par cçeur ? 
Mais fcrais*je fâché que Bajazet par exempt» 
eut quelquefois un peu plus de fublime ? 

Ettcueàtf Jcomaif que je Péfou/è,'^ Ahien. 



Tlput cela jSttira far une perfidie. 
J^épduferais / H fuiy s* il faut que je le die^ 
Une efcla<ve attachée à/es/euls intérêts.^ • 
Bi fuêtre ciaeur était nuins plein de /on amùur, 
Jf^ut merrM$Jkm Aute e^ rotfgir la première ; 

K 2 • 
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Et pour *vous épargner une injujfe pr tire f 
Adieu i je *vais trouver Roxane de ce pas. 

Et je vous quitte Et moi je ne vous quitte pas* 

^ue parlez vous. Madame, bf d^époux H d* amant t 
O ciel f de ce di/cours quel efl le fondement ? 
^ipeut vous avoir fait ce récit infidèle f 
Je vois enfin, je vois qu^en ce mime moment 
Tout ce que je vous dis vous touche faiblement* 
. Madame finiffons fcf mon trouble là le votre ; 
Ne nous affligeons point vainement Pun îîf l* autre* 
Roxane n^eftpas loin, (ffr. 

jfe VOUS demande, Mr. fi à ce ftile, dans 
lequel tout le rôle de ce Turc eft écrit, vous 
reconnaifTez autre chofe qu'un Français qui 
appelle fa Turque Madanie, & qui s'exprime 
avec élégance & avec douceur? Ne defirez- 
vous rien de plus mâle, de plus fier, de plus 
îinimé dans les cxpreflîons de ce jeune Otto- 
man qui le voit entre Roxane & Tempire, 
entre Ataîide & la mort? C^efl: à-peu-prcs 
Ce que Pierre Corneille difait à la première 
repréfentatbn de Bajazet à un vieillard qOi me 
l*a raconté : cela eft tendre, touchant, bien 
écrit; maisr c^efi: toujours un Français qui 
parle. Vous fentez bien, Monfieur, que 
cette petite réflexion ne dérobe rien au re- 
fpeét que tout homme qui aime la langue 
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Françaife doit au nom de Racine. Ceux qui 
défirent en peu plus de coloris à Raphaël & 
aux Pouffin ne les admirent pas moins. Peut- 
être qu'en général cette maigreur, ordinaire 
à la yerûfication Françaife, ce vide de gran- 
des idées, eft un peu la fuite de la gêne de 
nos phrafes & de notre rime. Nous avons 
befoin de hardieflè ; & nous ne devrions rimer 
que pour les oreilles. Il y a vingt ans que 
j'ofe le dire. Si un vers finit par le mot 
t£m^ vous êtes fur de voir la guerre à la fin 
de Pautre : cependant prononce-t-on terre au- 
trement que père & mère? prononce-t-on yi»f 
autrement que camp ? Pourquoi donc crain- 
dre de faire rimer aux yeux ce qui rime aux 
oreilles ? On doit fonger, ce me femble, que 
l'orçille n'eft juge que des fons & non de la 
figure des caraftères. Une faut pçint multi- 
plier les obftacles fans néceilité ; car alors 
ç'efl: diminuer Jes 43eautés. Il faut des loix 
févères & non un vil efclavage. Les Anglais 
penfcnt ainfi. Mais de peur d'être trop long 
je ne vous en dirai pas d'avantage fur le 
ftyle. J'ai d'ailleurs trop de chofes à vous dire 
fur le fujet de votre pièce. Je n'en fais, point 
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qui fut plus difficile à manier; il n'étaii 
conforme ni à Phiftoire ni à la nature. 

Un moine nomme Bandclli s*eft avifé dt 
défigurer Phlftoire du grand Mahomet fécond 
par plufieurs contes incroyables ; il y à mêlé 
la fable de la mort à^Irène^ & vingt écrivains 
Tont copié. Cependant il eft ibr que jamais 
Mahomet n'eut de maîtrefle connue des Chré- 
tiens fous ce nom à^ Irène ; que jamais les ja- 
niflâires ne fe révoltèrent contre lui, ni pour 
fa femme, ni pour aucun autre fujet ; & que 
ce ptince auffi prudent, auflî favaiit & auffi 
politique qu'il était intrépide, était incapa- 
ble de commettre cette aélion d'un imbécilie 
forcené que nos hiftoires lui reprochent f; 
ridiculement. Il faut mettre ce conte avec 
celui des quatorze Icoglms auxquels on pré- 
tend qu'il fit ouvrir le ventre pour favoir 
qui d'eux avait mangé fes figues ou le^ 
melons. Les nations fubjugées imputent 
toujours des chofes horribles & abfurdes à 
leurs vainqueurs : c'efl: la vangeance des fot5 
|fe des efclaves. 

L'hiftoire de Charles XII. m'a mis dans la 
néceffité dp lire quelques ouvrages hiftoriques 
concernant les Turcs. J'ai lu entr'autres de- 
puis peu l'hiftoire Ottomane du prince Can- 
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//Wr, vaivode de Moldavie, écrite à Con- 
ftantinople. Il ne daigne ni lui, ni aucun 
auteur Turc ou Arabe, parler feulement de la 
fable iïlrdnê: il fe contente de repréfenter 
Mahomet comme le plus grand homme $c le 
plus fage de fon tems. Il fait voir que Ma- 
homet, ayant pris d'aflaut par un mal-en- 
tendu la ;noitié de Conftantinople, & ayant 
reçu Tautre à compofition, obferva reli- 
gîeufement le traité & conferva même la plu- 
part des églifes de cette autre partie de la 
ville^ lefqudlçs fublîftèrent trois générations 
après lui. 

Mais qu'il eut voulu époufer une Chrétien- 
ne, qu'il Teut égorgée, &c. vo|là ce qui n'a 
jamais été imaginé de fon tenîs. Ce que je 
dis ici, je le dis en hiftorien, non en poëte. 
Je fuis très-loin de vous condamner. Vous 
avez ïuivi le préjugé reçy ; & un préjugé 
fuffit poyr un peintre & pour un poëte. Où 
çn feraient Virgile & Homère, fi on les a- 
vait chicfannés fur les faits? Une fauiTeté 
qui produit au théâtre une belJe fituation eft 
préférable en ce cas à toutes les archives, 
(iç l'univers, &c. 

K4 
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REPONSE 

A M. LE DUC DE BOUILLON, 

^i lui avait écrit une lettre en vers y aufujet 
de r édition des Oeuvres de Corneilky faite au 
f refit de la nièce de ce gran^-homme. 

VOUS voilà, Monfeigneur, comme le 
marquis de la Fare qui commença à 
fçntir fon talent pour la poëfie, à-peu-près 
à votre âge, quand certains talens plus pré- 
cîepx étaient fyr le point de bailler un peu, 
èç de Pavertir qu'il y avait encor. d'autres plaîr 
firs. Ses premiers vers furent pour Pamour^ 
fes fecopds pour J'abbé de Chaulieu. Vos 
premiers font poyr moi : cela p'eft pas jufte ^ 
mais je vous en dois plus de reconnaiflancc. 
Vous me dites que j'ai triomphé de mes enne- 
mis 5 c*eft vous qui faites mo|i triomphe. 

Aux pie4s de ines rochers, aux creux de mes vallonsi 

Fouraîç-je regretter les rives de la Seine ? 

La £lle de Corneille écoute mes leçons | 
Je fuis chanté par un Turenne, 
J*ai pour moi deux grandes màifons^^ ^ -^ 
Chez Bellone & çheziiifelpomène : 
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A Tabri de ces deux beaax noms^ 

On peut négliger les Fréronst 

On rire tout haut de lear haine. 

C'eil quelque chofe d'être heureux ; 
Mais c'eft un grand plaifir de le dire à l'envie. 
De rabattre à nos pieds^ 8ç d'en.rire à Tes yeux* 

Qu'un fouper efi délicieux. 
Quand on brave, en buvant, les griffes de l'harpie 1 
Que des frères Berthier les cris injurieux 

Font une plaifante harmonie ! 
Que c'eft pour un amant un paiTe-tems bien doux 
D'embrafler la beauté qui fubjugue Ton ame ! 
Et d'affubler encor du fel de Tépigramme 

Un rival fâcheux & jaloux ! 
Cela n'efl pas chrétien ; j'en conviens avec vous ; . 
Mais les gens le font-ils ? Le monde eft une guerre : 
On a des ennemis en tout genre, en tous lieux ; 

Tout mortel combat fur la terre : 
I^ Diable avec Michel combattit dans les cieux. 
On cabale à la cour, à l'églife, à l'armée : 
Au Parnaâe on fe bat pour un peu de fumée. 
Pour un nom, pour du vent; & je conclus au bout 
Qg'il faut jouir en paix, 8c fe moquer de tout. 
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A MONSIEVR 

LE DUC DE LA VA LIER E, 

Grand Fauconnier de France^ fur Urccus 
Codfus, 

VOTRE procédé, Mgn le duc, ell dç 
l'ancienne chevalerie : vous vous ex^ 
pofez pour fauver un homme qui s'eft mis 
en péril à votre fuite ; m^s la . pejtite erreur, 
dans laquelle vous m'avez induit, «fert à dé- 
ployer votre profonde érudition. Pey dç 
grands Fauconniers auraient déterré les Ser^ 
mones feflivi^ imprimés en 1502. Raillerie à 
part, vous faites une adion digne <îe vôtre 
belle ame, en vous mettant pour moi à I4 
brèche. 

Vous me difiez dans voti:^ première lettre 
q\.\^ Urceus Codrus était un grand prédicateur ; 
vous m'apprenez dans votre féconde que c'é- 
tait un grand libertin, mais cependant qu'il 
n'était pas cordelier. Vous demandez par. 
don à St. François d'Affife & à tout l'ordre 
Séraphique de la méprife où vous m'avez 
fait tomber, je prends fur moi la pénitence 5 
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mais il refte toujours pour véritabk que 
Jes myftères, reprefentcs à Thôtrl de Bour- 
gogne^ étaient beaucoup plus décens que la 
plupart des fermons du feiziéme fiècle. C'eft 
fur ce point que roule la queftion. 

Mettons qui nous voudrons à la place 
à^Urceus CodrttSy &c nous aurons raifon. Il 
n'y a pas un mot dans les myftères qui al- 
larme la pudeur ôz: la piété. Quarante aflb- 
ciés, qui font & qui jouent des pièces fain- 
tes en Français, ne peuvent s'accorder à def- 
honorcr leurs pièces par des indécences qui 
révolteraient le public, & qui feraient fer- 
mer le théâtre. Mais un prédicateur igno- 
rant, qui travaille fcul, qui n*a nul ufage 
des bienféances, peut mêler dans fon fer- 
mon quelques fottifes, furtout quand il les 
prononce en Latin. 

Tels étaient, par exemple, les fermons du 
çoràtïiç,x Maillard^ que vous avez fans doute 
dans votre riche & immenfe bibliothèque. 
Vous verrez dans fon Ibrmon du Jeudi de la 
féconde femaine du carême, qu'il apoftrophe 
ainfi les femmes des avocats qui portent des 
habits garnis d'or : Vous dites que vous êtes 
vêtues fuivant votre état : à tous les diables 
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votre état Xâ vous - memes^ Mefdemoîfelkf^ 
VoMZ me direz peut - être : nos maris ne nous 
donnent point de fi belles robes ; nous les ga^ 
gnons de la peine de notre corps : à trente 
mille diables la peme de votre corps^ Mefde* 
moi/elles. 

Je ne vous répète que ce trait de frère 
Maillard, pour ménager votre pudeur 5 mais 
fi vous voulez vous donner le foin d'en cher- 
cher de plus forts dans le même auteur, 
vous en trouverez de dignes d'Urceus Co- 
drus. Frères André & Menot étaient fort fa- 
meux pour les turpitudes : la chaire, à la 
vérité, ne fut pas toujours fouillée par des 
obfcénités ; mais longtems les fermons ne va- 
lurent pas mieux que les myftères de Thôtel 
de Bourgogne, 

Il faut avouer que les prétendus réformée 
de France furent les premiers qui mirent 
quelque raifon • dans leurs difcours, parce 
qu'on eft obligé de raifonlier quand on veut 
changer les idées des hommes. Cette raifon 
était encor bien loin de l'éloquence. La chaire, 
la barreau, le théâtre, la philofophie, la lit-, 
térature, la théologie, tout chez nous fur, 
à quelques exceptions près, fort ^u-deffou? 
des pièces qu'on joue aujourd'hui à la foire, 
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Le bon goût en tout genre n'établit fon enrï- 
pîre que dans le fiècle de Louis XIV. c'eft-là 
ce qui me détermina il y a longtems à donnef 
une légère efquîffe de ce tems glorieux, & vous 
avez remarqué que dans cette hiftoire, c'eït 
le fiècle qui eft mon héros, encor plus que 
Louis XJV. lui-même, quelque refpeû & 
quelque reconnaiilance que nous devions ^ fji 
ménK>ire. 

Il eft vrai qu'en général nos voifins ne 
valaient guères niieux que nous. Comment 
s!eft-il pu faire que Ton prêchât toujours, 
& que Ton prêchât fi mal ! Comment les 
Italiens, qui s'étaient tirés depuis fî long- 
tems de la barbarie en tant de genres, n'é-^ 
taiçnt-ils, pour la plupart, dans la chaire 
que des arlequins en furplis,^ tandis que la 
Jerufakm du Taffe égalait l'Iliade, que l'Or- 
landofuriofo furpaflait rOdyflee, que le Paf- 
for fido n'avait point de modèle dans l'anti- 
quité, & que Raphaël & les Paul Veronèfe 
exécutaient réellement ce qu'on imagine des 
Zeuxis & des Apelles ? 

Il n'eft pas douteux, Monfcîgneur le duc, 
que vous n'ayez lu le concile de Trente: 
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il n'y a point de duc & p^ir, à ce que je 
penfe, qui n'en life quelques fcflîons tous 
les matins. Vous avez remarque le fétmon 
de rouvertwe du concile par l'évêqqe de 
Bitonto. 

Il prouve premièrement que le concile eft 
néceflairei parce que plufieurs conciles ont 
dépofé des Rois & des Émpereui^ : fecôn- 
dement parce que dans TEneide Jupiter at 
ièfnbl^ le iconcile dea. dieux : troifiémement 
parce qu'à la création de l'homme ^ à }'a«- 
vanture de la tour de JSat)el, Piou ,s'y prit e« 
forme de concile. Il aflGure enfuite qwe tow 
les prélats doivent fe rendre à Trpnte CQm-^ 
me dans le cheval de Troye: enfin, que 1^ 
porte du paradis & du concile eft la même) 
que l'eau- vive en découle, & que les pères 
doivent en arrofer leurs cœurs, conmie des 
terres féches: faute dequoi Je St. E^it 
leur ouvrira la bouche comme à Balaam âç à 
Caïphe. 

Voilà ce qui fut prêché devant les Etats- 
Généraux de la Chrétienté. Quel préjugé di- 
vin en faveur d'un concile? Le fermon de 
St. Antoine de Padoue aux poiflbns eft encor 
plus fameux en Italie, que celui de Mr. de 
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Biconto. On pourak donc cxcufer notre frère 
André & nc^re frèro Garaâë & tous nxas gilles 
de^ la chaire du lèiziome & dix^-ieptiémc (ièck, 
s'ils n'ont pas mieux talu que nos maîtres les 
It^iens. \ 

Mais quelle ét^jt k fource de cette grof- 
fiéreté abfurde fi unirerfeUemcnt répandue 
en ItaKe du tems du Taffe^ en France du 
terfts de M^fîa^ie, 4e Charron & du Chan- 
celier (|e l'hôpifiai^ tn, A^leeerre dans le 
.fièole de Bacon? Gomment ces hommes de 
génie ne réformaient - ik pas leur fiècle ? 
Prcnet-Tôus en aux collées qui élevaient 
lajeunefic, & à Telprft monacal & thodogal 
qui mettait la dernière main à notre beurbarie 
que les collèges avaient ébauchée. Un génie 
tel .que la Taffe, liiàit Virgile & produifait 
la J^rufalem. Un Machiavel lifait Térence 
& faîfait Ja Mandragore i mais quel moine, 
qjnel doûevir lifàit Cicéron & Donofthène ? 
Un malheureux écolfer, devenu imbécile 
pour ^voir été forcé pendant quatre ans 
d'apprendre par cœur Jean Defpautère;, & 
«nfuite devenu fou pour avoir fçutenu une 
thèiè fur Vuniverfité de la fart de la chofe 
là de la penjee^ & fur les cathégories, rece* 
5 
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vait en public fon bonnet & fes lettres âe 
démence; & $'en allait prêcher devant un 
auditoire, dont les trois quarts étaient plus 
imbéciles que lui, & plus mal élevés. 

Le peuple écoutait ces farces théoiogîqucs 
le cou tendu, les yeux fixçs, la bouche ou- 
verte, comme les enfans écoutent des contes 
de forciers ; & s'en retournait tout contrit. 
Le même efprit, qui le conduirait aux facé- 
ties de la Mère^fotte^ le conduifait à ces fer- 
mons ; & on y était d'autant plus alfidu qif il 
n'en coûtait rien* Car mettez un impôt fur 
les mefTes, comme on le propofa dans la 
minorité de Louis XW. perfonne n'enieridrii 
la meilè. 

Ce ne fut guères que du tems de CoefFe- 
teau & de Balzac que quelques prédicateurs 
olerent parler raifonnablement, mais ennui- 
eufement^ & enfin Bourdaloue fut le pre- 
mier en Europe qui eut de Téloquence en 
chaire. Je rapporterai encore ici le témoigna- 
ge de Burnet) Evêque de Salifbury, qui dit 
dans fes mémoires, qu'en voyageant en France, 
il fut étonné de ces fermons, & que Bourdaloue " 
réforma les prédicateurs d'Angleterre, comme 

ceux de France. 

Bour- 
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' Bourdaloue fut prefque le Corneille de la 
chaire • comme MaflîUon en a été depuis le 
Racine ; non que j'égale un art à moitié 
profane à un miniftère prefque lainte, ni que 
j'égale non plus la difficulté médiocre de 
faire un bon fermon à la difficulté prodi- 
gieufe & inexprimable de faire une bonne 
tragédie; mais je dis que Bourdaloue vou- 
lut raifonner comme Corneille, & que Mat 
fiUon s'étudia à être aufli élégant en profe que 
Racine Tétait en v^rs. 

Il eft vrai qu'on reprocha fouvent à Boun- 
daloue, comme à Corneille, d'être un peu 
trop avocat, de vouloir trop prouver au lieu 
de toucher, & de donner quelquefois de 
mauvaifes preuves. MaffiUon au contraire 
crut qu'il valait mieux peindre & émou- 
voir : il imita Racine, . autant qu'on peut 
l'imiter en profe; en prêchant cependant 
que les auteurs dramatiques font damnés : 
car il faut bien que chaque apoticaire vante 
fon onguent & damne celui de fon voifin. 
Son ftile eft pur, fcs peintures font atten- 
driflantes* 

Le malheur des fermons c'eft que ce font 
des déclamations dan$ lefquelles on dit trop 

L 



Digitized by 



Google 



102 Lettre a M. 

fouvent le pour & le contre. Le même hom- 
me qui Dimanche dernier aflurait qu*il n'y 
a point de félicité dans la grandeur, que les 
couronnes- font d'épines, que les Cours ne 
renferment que d'illuftres malheureux, que 
la joye n'eft répandue que fur le front du 
pauvre j prêche le Dimanche fuivant que le 
peuple eft condamné à l'affliftion & aux lar- 
mes, & que les Grands de la terre font plongés 
dans les délices dangereufès. 

Ils difent dans Pavent que Dieu eft fans 
jctGè occupé du foin de fournir à tous nos 
befoins ; & en carême qne la terre eft maur 
dite. Ces lieux communs les mènent jufqu'au 
bout de Tannée par des phrafes fleuries & 
cnnuîeufes. 

Les prédicateurs en Angleterre ont pris 
un autre tour qui ne nous conviendrait guè- 
Tes. Le livre de la métaphyfique la plus pro- 
fonde eft le recueil des fermons de Clarke. 
On dirait qu'il n'a prêché que pour les pbi- 
lofophes. Encor ces philofophes auraient pu 
lui demander à chaque période un long 
cclairciflement •, & le François à Londres à 
qui on ne prouve rien^ aurait bientôt laiilc là 
le prédicateur, Son recueil fait un excellent 
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livre, que très-peu de gens font capables 
d'entendre. Quelle différence entre les tcms 
& entré les nations ! & qu'il y â loin de frère 
Garaife Se de frère André, aux Glarke & aux 
Maifillon! 

Dans rétudé qtie j*ai faite de Thiftoire; 
}*en ai toujours tiré ce fruit, que le tems 
où nous vivons eft de tous les tems le plus 
éclairéi malgré nos très-mauvais livres, & 
malgré la foule dt tant d'infipides journaux ; 
comme il e(t le plus heureux, malgré nos 
calamités paffagères. Car quel eft l'homme 
de lettres qui ne fachci que le bon goût 
. n'a été le partage de la France, qu'à com- 
mencer au tems de Cinna £5? des Provinciales? 
Et quel eft l'homme un peu verfé dans no^- 
tre hiftoire qui puifle affigner un tems plus 
heureux depuis Clovis^ que le tems qui s'eft 
écoulé depuis que Louis XIF commença à 
régner par lui-même, jufqu'au moment où j'ai 
l'honneur de vous parler ? Je défie l'homme 
de la plus mauyaife humeur de me dire quel 
fiècle il voudrait préférer au nôtre. 

11 faut être jufte : il faut convenir par 
exemple qu'un géomètre de vingt-quatre ani 
en fait beaucoup plus que Defcartes -, qu'un 
La 
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vicaire de pàroiflè prêche plus raifonnablc- 
ment que le grand aumônier de Louis XIL 
La nation efl: plus inftruite, le ftile en gé- 
néral, eft meilleur; par conféquent les ef- 
prits font mieux faits aujourd'hui qu'ils ne 
l'étaient autrefois. 

Vous me direz, que nous femmes à pré- 
fent dans la décadence du fiècle, & qu'il y 
a beaucoup moins de génie & de talens que 
dans les beaux jours de Loiàs XIV. Ouï, 
le génie bailfe & baiiTera néceffaîrement, 
mais les lumières font multipliées, mille 
peintres du tems de Salvator-Rofa ne valaient 
pas Raphaël & Michel Ange, mais ct% mille 
peintres médiocres, que Raphaël & Michel 
Ange avaient formés, compofaient une école 
infiniment fupérieure à celle que ces deux 
grands hommes trouvèrent établie de leurs 
tems. Nous n'avons à préfènt, fur la fia de 
notre beau fiècle, ni de Maffillon, ni de 
Bourdaloue, ni de Boflbct, ni de Fenelon j 
mais le plus ennuieux de nos prédicateurs 
d'aujourd'hui eft un Démofthène en corn- 
paraifon de tous ceux qui ont prêché depuis 
iaintReùiijufqu'au frère Garaffc» 
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II y a plus de diftance de la moindre de 
nos tragédies aux pièces de Jodelle, que de 
VJtbaîie de Racine 'aux Maccabées de la 
Motte, & au Moyfe de l'abbé Nadal. En un 
mot, dans tous les arts de refprit, nos 
artiftes valent bien moins qu'au commen- 
cement du grand fiècle & dans fes beaux 
jours ; mais la nation vaut mieux. Nous 
fommes inondés, à la vérité, de pitoyables 
brochures; & les miennes fe mêlent à la 
~ foule : c'èft une multitude prodigieufe de 
moucherons & de chenilles, qui prouvent 
l'abondance des fruits & des fleurs : vous 
ne voyez pas de ces infeftes dans une terré 
ftérile; & remarquez que dans cette foule 
immenfc de ces petits écrits, tous efiacés 
les uns par les autres, & tous précipités 
au bout de quelques jours dans un oubli 
éternel, il y a quelquefois plus de goût & 
de finefie que vous n'en trouveriez dans 
tous^ les livres écrits avant les Lettres Pro- 
vinciales. 

Voilà l'état de nos richeflès de l'efprit, 
comparées à une indigence de plus de douze 
cent années. 

Si vous examinez à préfent nos moeurs. 
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nos loix, notre gouvernement, notre fo? 
ciêté, vous trouverez que mon compte e(^ 
jufte. Je date depuis le moment où Louis 
XIV. prit en piaîn les rênes j & je demande 
au plus acharné frondçur, au plus triftç 
panegirifte des ten^s paffé^, s*il pfef a coiupa-r 
Xtr les tems pu nous vivons à celui oi\ 
l'archevêque de Paris portai^ aii parlement 
un poignard dans fy poche? Aimera -t- il 
mieux le f^ècle précédent, où Ton çuait le 
premier miniftre à coups dç piftolet, dans la 
cour du Louvre, & où Von condamnait fa 
femme à être brûlée comme forcière ? Dix 
ou douze années fiu grand Henri IV. paraif- 
fçnt heureufes, après quarante ans d*abo^. 
minations 8f d'horreurs qui font dreffcr les 
cheveux -, mais pendant ce peu d'années que 
le meilleur des princes employait à guérir 
nos bleffures, elles faignaient encore de tous 
côtés : le poifon de la Ligue infeélait encore 
les efprits -, les familles étaient divifées -, les 
mœurs étaient dures ; le fariatifme régnait 
par tout, horrnis à la cour. • Le commerce 
commençait à naître : mais on n'en goûtaiç 
pas encor les avantages -, la fociété était fans 
^rémens, les villes fans policqj toutes ]^% 
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cônfolations de la vie manquaient en géné- 
ral aux hommes. . Et pour comble de mal- 
heur Henri IV. était haï. Ce grand homme 
difaut au duc de Sulli : Ils ne me connaijfent 
pas^ ils me regretteront 

Remontez à travers cent mille aflaflînats 
çommîs au nom de Dieu, fur les débris de 
nos villes en cendres, jufqu'au tems de 
François L vous voyez Pltalie teinte de no- 
tre fang, un Roi prifonnier dans Madrid, 
les ennemis au milieu de nos provinces. 

Le nom de Père du peuple eft refté à Louis 
XIL mais ce père eut des enfans bien mal- 
heureux, & le fut lui-même : chaffé de 
PItalie, dupe par le pape, vaincu par Henri 
VÏII. obligé de donnef de l'argent à fon 
vainqueur pour époufer fa fœur, il fut bon 
Roi d*un peuple groflîer, pauvre & privé 
d*arts & de manufactures. Sa capitale n*était 
qu\m amas de maifons de bois, de paille 
& de plâtre, prcfque toutes couvertes de 
chaume. Il vaut mieux, fans doute, vivre 
fous un bon Roi *d*un peuple éclairé & opu- 
lent, quoique malin & raifonncur. 

Plus vous vous enfoncez dans les fièclcs 
précédens, plus vous trouverez tout fau- 
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vagc; & c'eft ce qui rend notre hiftoire de 
France fi dégoûtante qu^on a été obligé d'en 
faire des abrégés chronologiques à colonnes, 
où tout le néceflaire fe trouve, & où Tinu- 
tile feul eft omis, pour fauver l'en nui d'une 
lefture infupportable à ceux de nos compa- 
triotes qui veulent favoir en quelle année 
la Sorbonne fut fondée, & aux curieux qui 
doutent fi la ftatue équeftre, qui eft dans la 
cathédrale gothique de Paris, eft de Philippe 
de Valois^ ou de Philippe de Bel. 

Ne diflîmulons point ; nous n'exiftons que 
depuis environ fix-vingt ans: loix, police, 
difciplinc militaire, commerce, marine, beaux- 
arts, magnificence, efprit, goût, tout com- 
mence à Louis XIV. & plufieurs avantages fe 
perfedlionnent aujourd'hui. C'eft là ce que 
j'ai voulu infinuer, en difant que tout était 
barbare chez nous auparvant, & que la chaire; 
rétait comme tout le refte. Urceus Codnuf nç 
valait pas trop la ffeine que je vous parlaflc 
longtems de lui; mais il m'a fourni. des ré» 
flexions qui pouront être utiles fi vous avez la 
bonté de les redreffer. 
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Avocat au Parlement de Paris^ ^ Mr. de 
Voltaire» 

[/i Paris le ig Février iy6y. 

JE me conforme volontiers, Morifieur, à 
une coutume très-jufte que je vois aflez 
généralement établie; c'eft que le& jeunes 
auteurs vous adreffent un exemplaire de leurs 
ouvrages, & qu'ils briguent pour lewrs pro- 
duétions une place dans votre bibliothèque. 
U e& bkn naturel qv^e les premiers fruits 
d'un arbre foient cuetUis par la. main qui a 
fe plus contribué à ea affermir les racines. 
Les progrès de la raifoo & du goût parmi 
nous» VOU& font dus pour la plus grande 
partie^ Ceux qui en prc^ent ne fauraient 
ie difpen&r de vous en macquer leur re- 
connaiâknce. La proteâion donnée par nos 
jçhftncelkrs à la Ëttarature, leur vaut un livre 
de chaque efpèce. Le même hommage vous 
eft dû au même titre. 
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Le Dieu da goftt, ce Dieu fenfible êc délicat. 
Pont vous avez fi bien fait connaître l'Empire» 

Vous a remis les fceaux de cet «tat. 

Malgré les cris de la fadrç 
{1 vous en a nommé le premier magiflrat* 

Ce poile-là pour la finance. 

Ne vaut pas tant comme je q-oîs. 

Que la garde des fceaux de France. 

£t ce n'eil pas la fçule diffîprence 

Qui difthigue ces deux emplois* 

Chacun peut fe croire capable 

De bien garder ces derniers fceaux. 

Aqfli voit-on à ce pofle honorable 
Prétendre à chaque inâant de^ concnrrens nouveaux» 

Mais ici le cas efl tout autre. 

Vous n'aurez jamais de rivaux 

Afl<^ hardis pour demander le vôtre. 

Il cft bien vrai qu*il vous expofe à rece- 
voir de tems en tems des envois fâcheux, 
& à des ledlures ennuîeirfès. Mais vous 
ufez fans doute du privilège des . autres 
chanceliers, vous vous gardez' bien dç lire 
tous les placets qu'on vous adrefle % & quand 
vous vous y croiriez obligé en confcience, 
ce ne ferait après tout qu'un des inconvé- 
nients de votre place. Il n'y en a point, 
comme vous favez, qui n'ait des amertumes. 
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Ce tfeft que dans Tcglife cju*on trouva des 
bénéfices fans eharge* 

Si vous dérogez pour moi aux préroga- 
tives de la vôtre, fi vous daignez jetter un 
coup d'œil fur la Théorie des loix civiles^ 
vous y trouverez peut-être bîçn des chofes 
nouvelles % mais il y en aura beaucoup auffi 
que vous avez furement penfées avant. moL 
Je vous ai ai&z lu, je vous ai allez bien 
compris» pour être certain que vous ne me 
blâmerez pas d'avoir combattu les opinions 
de Mr. de Montefquieu. J'ai rendu jufticc 
à fon grand génie en attaquant fès erreurs. 
C'eft un efprit brillant qui efl: fujet à de 
fréquentes éclipfes. Je n*en dis pas à beau- 
coup près tout ce que j'en aurais pu dire^ 
Jl me refte des matériaux pour plus d'un 
volume. J'aurai occafion de les placer dans 
la fuite de ipon ouvrage, fi je remplis jamais 
le grand projet que j'ai formé, celui d'at- 
taquer d^s fa fource la multiplicité des 
loix, des tribunaux, des coutumes, &c. 
De prouver que la fimplîcité, l'uniforniité, 
font, ou doivent être les vrais refl&rts de la 
politique, & que la complication nç fait 
ûue des monftres en tout genre. Vous fen- 
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tez qtfcn dcvdopant de pareils principes, 
il faudra fouvent réfuter Mr. de Montef- 
quieu^ & c'eft ce qui parait aufll facile que 
pécciikire. 

Je penfe comme vous, Monfieur, que 
la littérature, les arts & tout ce qui y a 
raport Uxn des inventions très-utiles pour 
les riches» des refiburces très-utiles pour 
les hommes oififs qui ont du fuperfiu. Ce 
font des hochets qui les amufent dans Tétat 
d'enfance perpétuelle où les retient Popu* 
knce. Leur vivacité s'exerce for ces baga- 
telles qui les occupent. L'attention qu'ils y 
donnent les empêche de faire du dévelop- 
pement de leurs forces un ufage plus dan- 
gereux. 

Mats je croîs fermement qu'il n'en eft 
pas ainfi ck l'autre portion infiniment plus 
Bombreufe dé l'humanité que l'on appelle 
peuple. Ces hochets Ipîrituds deviennent 
pour lui des amuletes empoifonnés qui le 
gâtent & le corrompent fans retour. L'état 
aftuel de la fociété le condamne à n'avoir 
que des bras. Tout eft perdu dès qu'on le 
met dans If cas de s'appercevoir qu'il a aufll 
un efprit. 
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Si Ton pouvait n'illuminer qu'une de ces 
deux divifions du genre humain ; s*il était 
poffible d'intercepter tous les rayons qui vont 
de la petite à la grande, & d'entretenir une 
nuit éternelle fur celle des deux feulement 
qui n'eft utile & foumife qu'autant qu'elle 
y refte, j'applaudirais volontiers, aux tr^i- 
vaux des philofophes & de leurs partifans* 
Mais fongez y, Monfieur, le foleil ne fau-' 
rait fe lever pour la première que le cré- 
pufcule ne s'étende jufqu'à la féconde, quet 
que éloignée qu'elle en foit. Celle-ci dès 
qu'dle eft éclairée tend néceflaireoKnt à 
apprécier l'autre, ou à iè confondre avec 
elle. Il s'enfuit de-là que k jour leur eft 
funefte à toutes deux, & qu'une obfcurité 
où elles vivent tranquilles, chacune dans 
leurs limites refpcâives, eft infiniment pré- 
férable à des lumières qui ne leur appren* 
nent qu'à fe dédaigner, ou à fe détefterré-^* 
ciproquement. 

Voilà, Monfieur, ma petite profeffion de 
foi littéraire, à laquelle je ferai toujours 
attaché julqu'au martyre exclufivement, &c. 
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REPONSE 

A M. L'AVOCAT L. ::.;:; 

Sur Montes qjj ieu £ff Grotius. 



JE crois comme vous, Monfieur, qu*il y 
a plus d'une inadvertence dans L'Efprit 
des Loix. Très-peu de lefteurs font attentifs. 
On ne s*eft point apperçu que prefque tou* 
tes les citations de Montefquieu font fauflës. 
Il cite le prétendu teftâunent du cardinal RU 
chelieu, & il lui fait dire au chapitre VI. dans 
le livre III. que s'il fe trouve dans le peuple 
quelque malheureux bannête-homme^ il ne faut 
point s'enfervir. Ce teftament qui d'ailleurs 
ne mérite pas la peine d'être cité, dit pré- 
cifément le contraire; & ce n'eft point au 
fixiéme, mais au quatrième chapitre. 
. Il fait dire à Plutarque que les femmes 
n'qnt aucune part au véritable amour. Il ne 
fonge pas que c'eft un des interlocuteurs 
qui parle ainfi, ^ que ce Grec^ trop Grec, 
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ieft vivement réprimandé par le philoibphe 
PaphneuS) pour lequel Plutarque décide. Ce 
dialogue eft tout conlacré à Thonneur des 
femmes. Mais Montefquieu lifait fuperûciel- 
lementy & jujgeait tro|> vite. 

C*eft la même négligence qui lui à fait 
dire, que le Grand Seigneur tC était point obligé 
par la loi de tenir fa parole. §iue tout le bas 
commerce était infâme chez les Grecs. ^*il 
déplore r aveuglement de François I, qui rebuta 
Cbriftopke Colomb qui lui propofait les Indes ^ 
iâc. Vous rémarquerez que Colomb avait 
découvert l'Amérique avant que François T* 
fut né. 

La vivacité de fon efprit lui fait dire 
au même endroit, livre IV, chapitre XIX, 
que le confeil d'Efpagne eut tort de défendre 
remploi de Vor en dorure. Un décret pareil^ 
dit-il, ferait femblabk à celui que feraient les 
Etats de Hollandey s*ils défendaient la ca- 
nelle. Il ne fait pas réflexion. que 4es Eipa- 
gnols n'avaient point de manufaftures, qu'ils 
auraient été obligés d*acheter les étoffes & les 
galons des étrangers % & que les Hollandais ne 
pouvaient acheter ailleurs que chez eux mê- 
mes la canelle qui croît dans leurs domains. 
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Prefque tx>us les exemples qu'il apporté 
ibnt tirés des peuples inconnus du fond de 
i'Afîe, fur la foi de quelques voyageurs mal 
inftruits ou menteurs. 

11^ affirme qu'il tfy a de fleuve nstoigabh 
§n Perfe que le Grus. Il oublie le Tigre, 
l'Euphrate, POxus, PAraxe & le Phaze, k 
Cirus, rindus même qui a coulé longtems 
fous les 1(HS des rois de Perfe. Chardin nous 
afTure dans fon troifième tome, que le fleuve 
Zendéroud qui traverfa Ifpahan eft auffi large 
que la Seine à Paris, & qu'il fubmerge fouvcnt 
de^ maifons fur les quais de la ville. 

Malheureufement le fyftême de L'Efprit des 
Loix a pour fondement une antithêfe qui fe 
trouve fauflë. Il dît que Us monarchies fmt 
établies fur rhonneur &? les républiques fur la 
vertu. Et pour foutenir ce prétendu bon mot \ 
la nature de rhonneur (dit- il, . Livre III^ 
Chapitre VII) efi de demander des préférences^ 
des diJiinHions. L* honneur eft doncj par la chofê 
même, place dans le gouvernement monarchie 
que. Il devrait fonger que par la cbofe même 
on briguait dans la république Romaine la 
prêture, le confulat, le triomphe, des cou- 
ronnes & des ftatues. 

3 J'^» 
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J*ai pris la liberté de rélever plufieurs mé^ 
prifcs pareilles dans ce livre d'ailleurs très-» 
eAimablc. Je ne ferai pas étonné que cet ou* 
vrage célèbre vou3 paraiffe plus rempH d'épî-^ 
grammes^ que de raifonnentens folidcs^ & 
cependant il y a tant d'efprit & de génie 
qu'on le préférera toujours à Grotiùs & à 
Pufïendorf i ' leur malhcuf eft d'être ennuyeux i 
ik font pjus pefant que graves. 
-. Grotius, contre .lequel vous Vous élevei 
avec tant de juftice, a extorqué de fon tcm» 
une. ïéputation qu'il était bien loin de mé-^ 
riter. Soa.Traité de la ReMgion Chrétienne n*eft 
pas eftimé des vrais favâns. C'eft-là qu'il 
dit au Chapitre XXII. de fqn premier Livre t 
^e Vemhrazèment de runivef-s eft annoncé dani 
Hîftapè £5? dans les Sibylles. Il ajoute à ces 
témoignages ceux d'Ovide & de Lucainu II 
cite Lycophron pour prowver. l'hiftoire d* 
Jonas. 

Si vous voulez juger du caradère de l'efi 
prit de Grotius; lîfez fa harangue à U 
Reiae Anne d'Autriche fur la groflèflfe* Il la 
compare %»la Juive Anne qui eut des ctrfam 
étant vieille. Il dit que les dauphins en fai^ 
faht des gambades fur Peau annoncent la fin 
M 
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des tempêtes ; & que par la même raifon le 
petit dauphin, qui remue dans fon ventre^ 
annonce la fin dés troubles du royaume. 

Je TOUS citerais cent exemples du cette 
éloquence de collège dans ce Grotius qu'on 
a tant admiré. Il faut du tems pour appré- 
cier les livres & pour fixer les réputotions. 

Ne craignez pas que le bas peuple lilè jamais 
Grotius & Pufièndorf, il rfaime pas à s'en^ 
nuyer. U lirait plutôt (s'il le pouvait) quel- 
ques chapitres de l'Ëlprit des Loix qui font à 
portée de tous les efprits» parce qu'ils font 
très-naturels & très - agréaUes. Mais dif- 
tinguons dans ce que vous appeliez peuple, 
les profeffions qui exigent iine éducation 
honnête & celles qui ne demandent que le 
travail des bras & une fatigue de tous les 
jours. Cette dernière claflë cft la plus nom- 
breuiê. Cella-là pour tout délaflement & pour 
tout plaifîr n'ira jamais qu'à la grand'meflc 
& au cabaret, parce qu'on y chante & qu'elle 
y chante elle-même. Mats pour les artifans 
plus relevés, qui font forcés par leurs pro* 
feffioos mêmes, à réfléchir beaucoup à per- 
feélionner leur goût, à étendre lieurs lumiè- 
res^ ceux-là conunencent à lire dans toute 
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TEurôpe. Vous ne connaiffcz gtières à Paris 
les Suiflës, que par ceuji: qui font aux portes 
des grands feigneurs, ou par ceux à qui 
Molière fait parler un patois inintelligible 
dans quelques farces ; mais lais Parifiens fe- 
raient étonnés s'ils voyaient dans pludeurs 
villes de Suiffc & furtout dans Genève, pref- 
que tous ceux qui font employés aux manu^ 
faftures pafler à lire le tems qui ne peut être 
confacré au travail. Non, Monfieur, tout n'eft 
point perdu, quand on met le peuple en état de 
^appercevoir quUl a un efprit. Tout eft perdu 
au contraire quand on le traite comme une 
troupe de taureaux. Car tôt ou tard ils vous 
frapent de leurs coi-nes. Croyez-vous que 
le peuple ait lu & raifoniié danS les guerres 
civiles de la rofe rouge & de la rofe blanche 
en Angleterre, dans celle qui fit périr Char-^ 
les I. fur un échafîaut, dans les horreurs des 
Armagnacs & des Bourguigmms, dans celles 
mêmes de la ligue ? Le peuple ignorant & 
^roce était mené par quelques doAeurs fana-^ 
tiques qui criaient tuez tout au nom de Dieu« 
Je défierab aujourd'hui Cromwel de boule- 
verfer l'Angleterre par fon galimatias d'éner- 
gumène, Jean de Leide de fe faire roi de 
M i 



Digitized by 



Google 



i8o SUR Montes (iju El u, &c. 

Munfter & le cardinal de Rets de faire des 
barricades à Paris, Enfin^ Monfieur, ce n'eft 
pas à vous d'empêcher les hommes de lire» 
Vous y perdriez trop» &:ç. . - 



REPONSE 
A LA LETTRE DE M. L, C. 
du 2^ Décembre \jj6i. 

SI vous voulez, Monlieur» vous appli- 
quer ierieufement à Pétude de la Mture, 
permettez moi de vous dire qu'il faut com- 
mencer par ne feire aucun fyftême. Il faut 
fe conduire comme fcs Boyle» les Galilée^ 
les Newton, examiner^ pefcr, calculer & 
mefurer,. niiiisjamais deviner. 

Newton. rfa jamais fait de fyftéme, H a 
vu, il a fait ^r; mais^ il n*a, point mis 
fiss imaginations à la place de la vérités Ce 
que nos yeux & les .mathématiques: nous 
démoiitrent, il faut le tenir pour vrai v dans 
tout le refte il n'y a qu'à direi f ignore. 

Il eft inconteftable que les marées 'fuîvent 
exaûement le cours du folcil & de la luné:- 
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il cft mathématiquement démontré que ces 
deux aftres pèfent fur notre globe, & en 
quelle proportion ils pèfent. De-là Newton 
à non-feulement calculé l*aâ:ion du foleil 
& de la lune fur les marées de Tocéan; 
mais encor Taftion de la terre & du foleil 
fur les eaux de la lune, (fuppofe qu*il y 
ait des eaux). Il eft étrange, à la vérité, 
qu'un homme ait pu faire de telles décou- 
vertes; mais cet homme s'eft fervi du flam- 
beau des mathématiques, le feul flambeau qui 
éclaire. 

Gardez - vous donc bien, Monfieur, de 
vous laiflèr féduire par l'imagination: il 
faut la renvoyer à la poëfîe & la bannir de 
la phyfique. Imaginer un feu central pour 
expliquer le flux de la mer, c'eft comme fi on * 
réfolvait un problème par un madrigal. 

Qu'il y ait du feu dans tous les corps, 
c'eft une vérité dont il n'eft pas permis de - 
douter; il y en a dans la glace même; & 
l'expérience le démontre. Mais qu'il y ait 
une fournaife précifément dans le centre de 
Ja terre, c'eft une chofe que perfonne ne 
peut favoir, qui n'eft nullement probable, 
M3 
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^ que par confcqyent on ne peut admettre eij 
phyfîquc, 

Quapd même ce feu exiftcrait, il ne ren- 
drait raifon ni des grands marées des équiT 
noxes & des folftices, ni de celles des pleine^ 
Ipnes, ni pourquoi les mers qui pe comr 
muniquent point à l'océan n'ont aucune 
(narée, pi pourquoi les marées retardenji; 
avec la lune, &.c. Donc il n'y aurait pas la 
moindre raifpp d'^dipçttrc ce prétendu fpyer 
pour caufe du gonflement des eaux. 

Vous demandez,^ Monfieur, ce que der 
viennent les eaux des Neuves portées à la 
fnen Ignorez-vous qu'on a calcule combien 
raâipn du foleil, à up degré de chaleur 
donné, en un tems donné, enlève d'eau, pour 
\sL réfoudre enfuite en pluye par le fecours des 
vçnts. 

Vous jdites, Mr., que yous tropvez très- 
mal imaginé ce que plufieurs auteurs avanr 
cent que le§ neiges, & les pluyes fuffifent 
à la formation des rivières. Comptez que 
cela n'eft ni bien, ni mal iipaginé ; mais que 
^•eft jane vçrité r^copnue par le calcul. Vou? 
pouvez confultcr fur cela Mariotte & |e§ 
Tranfadltions d' Angleterre. 
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En un mot, Mr. , s'il m*cft permis de 
fcpondre à rhonncw de votre lettre par des 
cônfeils, lifez des bons auteurs qui n'ont 
ijue Texperience & le calcul pour guides ^ 
& ne regardez tout le refte qpe comme des 
Romans indignes d!pccuper un homme qui 
veut s'iaftniire. Je fuis, &c. 

(Le 31 Décembre 1768J 



AU MEME 
SUR LES QUALITES OCCULTE 

OUI, Monfieur, je Pai dit, je le redis. 
Se je le redirai, malgré la certitude 
d'ennuier, que la doârine des qualités oc* 
cultes efl: ce que Tantiquité a produit de 
plus fage & de plus vrai. La formation des 
cléments, Pémiffion de la lumière, .animaux, 
végétaux, minéraux, notre naiflance, notre 
vie, notre mort, la veille, le fômmeil, 
les fenfations, la penfée» tout eft qualité 
occulte. 

Defcartes fe crut fort au deflus d'Ariftote, 
lorfqu*il répéta en Frahçais ce que ce fage 
^vait dit en Grçç. Jl faut c^m^^^cer f^r 
M 4 
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douter. Il ne devait pas, après avoir douté, 
créer un monde avec des dez, faire de ces 
dez une matière globuleufe, une rameufe 
& une fubtile j compofer des aftres avec de 
tels ingrédient, & imaginer dans la nature 
une mécanique contraire à toutes les loix du 
mouvement. 

Cet extravagant Roman réuffit quelque 
tems, parce que les Romans étaient alors à 
la mode. Cirus & Clélie valaient beaucoup 
mieux, car ils n'induifaient perfonne en erreur. 
Apprenez-moi l'hiftoire du monde, fi vous la 
favez, mais gardez-vous de Tinventer. 

Voyez, tâtez, mefurez, pefez, ndmbrez, 
aflemblez, feparez, & foyez fur que vous ne 
' ferez jamais rien de plus. 

Newton a calculé la gravitation^ mais il 
n'en a pas découvert la caufe. Pourquoi cette 
caufe eft-elle occulte ? C'eft qu'elle eft pre- 
mier principe. 

Nous favons les loix du mouvement -, mais 
la caufe du mouvement ccant premier prin- 
cipe, fera éternellement cachée. Vous êtes 
en vie, mais comment ? Vous n'en faurez 
jamais rien. Vouz avez des fenfations, des 
icîçes, mais devinerçz-vous ce qui vous ks 
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Jonne ? Cela n*cft-il pas la chofe du monde 
la plus occulte ? 

On a donné des noms à un certain 
nombre de facultés qui fc développent en 
nous, à mefure que nos organes prennent 
un peu de force au fortir des téguments où 
nous avons été renfermés neuf mois (fans 
qu'on fâche même* ce que c*eft que cette 
force.) Si nous nous fou venons de quelque 
chofe, on dit, c'eft de la mémoire -, fi nous * 
mettons quelques idées en ordre, c'eft du 
jugement ; fi nous formons un tableau fuivi 
de quelques autres idées éparfcs, dont le 
fouvenir s*eft préfenté à nous, cela s'appelle 
de l'imagination. Et le réfijltat ou le principe 
de ces qualités efl appelle ame^ chofe mille 
fois plus occulte encore. 

Or, s'il vous plaît, puifqu'il efl: très- 
vrai qu'il n'efl: point dans vous un être à 
part qui s'appelle fenfibilité, un autre qui 
foit mémoire, un troifième qui s'appelle ju- 
gement, un quatrième qui s'appelle imagi-. 
nation, concevrez - vous aifément que vous 
en ayez un cinquième, compofé des quatre 
autres qui n'exifl:ent point ? 

Qu'entendait-on autrefois quand on pro- 
nonçait en Grçç le mot dç Pfyché^ ou celui 
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àeNûusf Entendait-on une propriété de 
l'homme ? ou un être particulier caché dans 
Phomme ? N'éiait-ce pas Texpreffion occulte 
d'une choie trés-occulte ? 

Toutes les ontologies» toutes. les pfychob- 
^es ne ibnt-elles pas des rêves ? On s'igno- 
re dans le ventre de fa mère; c'eft-tà pour- 
tant que ks id^ devraient être les plus pures» 
car on eft mcnns diftrait. On s'ignore en nai£* 
iànt» en croifiant, en vivant» en mourant. 

Le premier raifbnneur qui s'écarta de cette 
ancienne philofophie des qualités occulte^» 
conompit Pefprit du genre humain» Il nous 
plongea dans un labyrinte dont il nous eft 
aujourd'hui impoflîble de nous tirer. 

Combkn plus fage avait été le premier 
igncurant qui avait dit à FEtre auteur de tout» 
«* Tu m*as* fait fans que fen euflc connaif* 
** fance» & tu me confervcs fans que je 
^ pui% deviner comment je fubfifte. J'ai 
^* accompli une des loix les plus abftruies 
** de la phyGque en fucçant le trton de ma 
** nourrice : & j'en accomplis une beaucoup 
^ plus ignorée en mangeant» & en d^ârant 
^^ les alimens dont tu me nourris. Je fais 
^* encor qîjoins comment des idées entrent 
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^' dans ma tête pour en fortir le moment; 
^Vd'aprcs fans jamais reparaître; & çom- 
** ment d'autres y relient toute ma vie quel- 
" qu'effort que je faffe pour les en chafler. 
*' Je fuis un effet de ton pouvoir occulte 
^' & fuprcme, à qui les aftres obeiflènt com- 
" me moi. Un grain de pouflîère que le vent 
" agite ne dit point c'eft moi qui commande 
" au;K vents. In te vivimus^ movemur fcf fu^ 
" «i«Ji' Tu es le feul Etre^ fout le refie efi 
^'moder 

Ç'eft là cette philofophîe des qualités oc- 
cultes que le père Malebranche entrevit dans 
le dernier fiècle. S'il avait pu s'arrêter, fur 
le bord de l'abîme^ il eut été le plus grand, 
pu plutôt le feul métaphyficien \ mais il vou- 
lut parler au verbe ^ il fauta dans l'abîme, 
& il difparut. 

Il avait daps fes deux premiers livres frap- 
pé aux portes de la vérité. L'auteur de l'Ac- 
tion de la Dieu fur les créatures tourna tout 
autour, piais comme un aveugle tourne la 
meule. Un peu av^t ce tems i) y avait un 
philofophe qui ét^it leur maître fans qu'ils 
^e fufiènt. Dieu me garde de le nommer. 

Depuis ce tems, nous n'avons eu que des 
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gens d*elprît; defquels il faut exceptçr le 
grand Locke qui avait plus que de refprit, &c. 



A Mr. p. 

Avocat au Parlement de Dijon^ 

Sur Quelques Loix ou Coutumes. 

AFerney le 28 Décembre 177 1. 

JE vous remercie, Monfieur, de nous 
avoir fait connaître nos ufages barbares. 
J^ai lu ce que regarde Tefclavage de la main- 
morte avec d'autant plus d'attention & d'in- 
térêt, que je travaille depuis une année en 
faveur de ceux qu'on appelle francs, & qui 
fomt cfclaves, & même efclaves de moines. 
St. Pacôme & St. Hilarion ne s'attendaient 
pas qu'un jour leurs fuccefleurs auraient plus 
de ferfs de main-morte que n'en eut Attila 
ou Genferîc. Nos moines difent qu'ils ont 
'fuccédé aux droits des cpnquérans, & que 
fcurs vaffaux ont fuccédé aux peuples con- 
quis.' Le procès eft actuellement au con- 
ièil. Nous le perdrons fans doutCj tant 
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l'es vieilles coutumes ont de. force, .§c tant 
les faints ont de vertu. ; ^ 

On rit du péché originel ; on a tort. . Tout 
le monde a fbn péché originel. Le péché de 
ces pauvres ferfs, au . nombre de plus dc- 
cent riiille dans le royaume, eft qpe leurs 
pères . laboHreur3 QajulQis .ne tuèrent pas le 
petit nombre de barbares Vifigoth^, ou Bour- 
guignbus» ou Francs,., <jui. vinrent les tuer 
& les voler . S'ils s'étaient défendus comme 

les Romains contre les Cimbrcs, il n'y au- 
rait pas au}Ourd'bui--d«« procès -pour la main- 

morte. Ceux qui jOjUifïbnt de jzt ^eau droit af- 
furent qu'il eft droit diviii : je le crois com- 
me eux j car aflurément il* n'eft pks humain. 
Je V0U5 avoue, Monfieur, que j'y- renonce 
de tout mon cœur-, je ne veux ni main- 
morte, ni échutte dans le petit coin de terre 
que j'habite, & je m'en trouve bien. J'aime 
fort l'édit de Henri II. adopté par le Parle- 
ment dé Paris. Pourquoi n'eft- il p?^ reçu 
dfns tous les autres Parlemcns? . Prel^e 
toute notre ancienne juriiprudeQce 'eft ridi* 
culc, barbue, contra^i^ire^ Ce qgii eft vrai 
en-deçà de mon ruifleau eft faux au-delà. 
Toutes n(^s cogtuqies ne font bonnes qu'à 
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jctter au feu. Il n'y at qu'une loi & une me'-' 
fureen Angleterre. 

Vous eitez rEfpritdes Loîx. Hélas! H 
n'a remédié & ne remédier^a jamais à rien. 
Ce n'eft pas parce qu'il cite fau* trop fou- 
vent 5 ce n'eft pas parce qu'il fonge prefque 
toujours à montrer de l'elprit. C'eft parce 
qu'il n'y a qu'un Roi qui puiflë faire un 
bon livre fur les loix en les changeant toutes. 
Agréez, Monfieur, mes remercienïents , &c. 



A MONSIEUR 
Le Baron de Faugeres, 

Officier de marine^ fur un monument quUl 
propofa d'ériger aux Grands-hommes du Jtè- 
de de Louis XIV. dans la place de Mont- 
fellier. 

VOUS propofez, Monfieur, qu'autour 
de la ftatue élevée à Montpellier à 
Louis Xiy. après fa mort^ on drefle des mo- 
numents aux grands-hommes qui ont illuftré 
fon fiècle en tout genre. Ce projet eft d'au- 
tant plus beau que depuis quelques années 
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il (bmble qu'on ait formé parmi nous une 
cabale pour rabaiflër tout ce qui a fait la 
gloire de ce tems mémorables. On s'eft 
lalle des chef-d'œuvres du fiècle pafle. On 
s'efforce de rendre Louis XIV. petit, & on 
lui reproche furtout d'avoir voulu être grand. 
La nation en général donne la préférence à 
Henri IV. & Texclufion à tous les autres 
rois. Je n'examine pas fi c'eft juflice ou in- 
confiance, fi notre raifon perfeâionnée con- 
naît mieux le vrai mérite aujourd'hui qu'au- 
trefois ; je remarque feulement que du tems 
de Henri IV. elle ne conn^flait point du 
tout le mérite; elle ne firntait poînL On 
ne me connut pas, difiiit ce bon prince 
^ au duc de Sulli, on me r^;iettera. £n effet» 
Monfîcur, ne diffimulons rien; il était 
haï & peu refpeâé. Le fanatifme qui le 
perlecuta dès fon berceau, confpira cent 
fois contre ùl vie, & la lui arracha enfin 
au mîlku des fês grands officiers, par la 
main d'un ancien moine feuillant devenu 
fou, enragé de la rage de la ligue. Noos 
lai fefons aujourd'hui amende honorable 
noKis le préférons à tous les rois, quoique 
nous coniervions encore & pour longtems 
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imc grande partie des préjugés qui ont côn^ 
couru à Taflaffinat du meilleur des rois. 

Mais fi Henri IV. fut grand, fon lîècle 
ne le fut en aucun genre; Je ne parlerai^ 
pas ici de cette foule de crimes & d'infamies 
dont la fuperflition & la difcorde fouillé-* 
rent la France. Je m^arrête aux arts dont 
vous voulez éternifer la gloire. Ils étaient 
ou " ignorez, ou très-mal exerces, à com- 
mencer par celui de la guerre. On la fcfait 
depuis quarante ^ns, & il n'7 eut pas un 
feul homme qui laifTa la réputation d'un 
général habile, pas un que la poftérité aie 
mis à côté d'un prince de Parme, d'un prin- 
ce d'Orange. Pour la marine, Monfîeur, 
vous qui vous y êtes diftingué, vous fa- 
vez qu'elle n'exiftait pas alors. Les art!s de 
la paix qui font le charhie de la fociétéy^ 
qui embellifiènt les villes,* qui éclairenC 
l'efprit, qui adouciflcnt les mœurs, tout 
cela nous fut étranger; toue ceb n'eift né. 
que dans l'âge qui vit naître & mourif 
Louis.XlV. 

J'ai peine à concevoir l'acharnement aved 
lequel on pourfuit aujourd'hui la niémoîrè 
du grand Colbert qui contribua tant â fidre* 

fleurir 



Digitized 



by Google I 



fieufir tous ces arts & fur tout la marine 
qui efl: un des principaux objets de vo- 
tre grand deflèin. Vouz lavez^ Monfîeur, 
qu'il créa cette marine fi longtems formi- 
dable. La France deux ans avant fa mort 
avait cent-quatre- vingt vaiflèaux de guerre &c 
trente galères. Les niunufadures, le commer* 
ce, les compagnies de négoce dans l'orient 
& dans l'occident, tout fut fon ouvrage. 
On peut lui être fupérieur, & c*eft affu- 
rément une grande louange ^ mais on ne 
poura jamais l'éclipfer. 

Il en fera de même dans les arts de l'efprie^ 
comme eji éloquence, en poëfie, en philofb- 
phîe & dans lels arts ou l'efprit conduit la 
main, comme en arcJiitefture, en peinture, en 
fculpture, en mécanique. Les hommes qui 
cïmbettiiîei^ le fiède de Louis XIV. par tous 
ce& takns ne ferwt jamais oubliés, quel que ce 
fmt k mérite de leurs fucceflèurs. Lespre* 
noôers q\À m^èheni: dans une carrière, refti^nt 
toujours à la tête des autres dans lapoftérité. 
Il n'y a de gloire que pour les inventeurs, 
a dit Newton dans fa querelle avec Leib- 
nitz, & il avait raifon. Il faut regarder 
coname inventeur, un Pafcal qui forme en- 

N 
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effet un genre d'éloquence nouveau; urt 
Peliffon qui défendit Fouquet de même ftrie 
dont Cicéron avait défendu le roi Dcjotarus 
devant Céfar ; un Corneille qui fut parmi 
nous le créateur de la tragédie, même en 
copiant le cid Efpagnol j un Molière qui 
inventa réellement & perfeûionna la comé- 
die; & fi Defcartes ne s'était pas écarté 
dans fes inventions de fon guide la géomé- 
trie, fi Malebranche avait fu s'arrêter dans 
fon vol, quels hommes ils auraient été ! 

Tout le monde convient que ce grand 
fiècle pafle fut celui du génie. Mais après 
les ' hommes qu'on regarde comme inven- 
teurs, viennent fouvent, je ne dis pas des 
difciples formés dans l'école de leurs maî- 
tres; ce qui ferait louable, mais des finges 
qui s'efforcent de gâter l'ouvrage de ces 
maîtres inimitables. Ainfi après que Newton 
a découvert la nature de la luniière arrive un 
Caftel qui veut enchérir, & qui propofe un 
claveffm oculaire. 

A peine a-t-on découvert avec le micro- 
fcope un nouveau monde en petit, que 
voilà un Néedham qui imagine avoir fait 
une république d'anguilles, lefquellés accou- 
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bhent fur le champ d'autres anguilles, le 
teut dans une goûte de bouillon ou dans 
une goûte d'eau qui a bouilli avec du bled 
crgotté. Les animaux, les végétaux font 
produits fans germe, & pour comble de ridi- 
cule cela eft appelle le fublime de l'hiftoire 
naturelle. 

Si tôt que de vrais philofophés eurent 
calculé l'adion du foleil & de la lune fur le 
flux & le reflux des mers, des romanciers 
au deflbus de Cirano de Bergerac écrivent 
l'hiftoire des tems où ces niers couvraient 
les Alpes & le Caucafe, & un l'univers n'é- 
tait habite que par des poiflbhs. Ils iloùs 
découvrent enfuite, le grande époque dans 
laquelle les marfouins nos ayeux devinrent 
hommes, & comment leur queue fourchue 
fe changea en cuifles & enjambes. C'eft-là 
le grand fAvice que. Teliamed a rendu depuis 
peu au genre humain. 

, Ainfi, Monfieur, danâ tous les arts, dans 
toutes les profeffions, les charlatans fuccè- 
dent aux bons maîtres. Et faffe le ciel que 
iious n'ayons jamais de charlatans plus 
funeftes. 
PùifTe votre projet être exécuté, puiffent 
N z 
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tous les génies qui ont decope le fiecle de 
Louis XlV-r reparaître . dam la place de 
MontpeKer, autour de la ftatuc de ce roî> 
& înfpirer aux fiècles avenir une énairiatio» 
éternelle,. &c. 



L E T T R E^ 

A UN ECCLESIASTICtUE/ 

4uteur d^un Fome épique fur la conquête de 
la ^erre-promifey en douze chants^ imprimes 
à Paris^ chez Delalain libraire rue Ss. Jacques 
en 1776,. avec privilège du Rûi. 

NO N-fculcment, Moniteur, eeliri que 
vous aviez chargé de me faire parve- 
nir votre poème de la Terre-promife ne 
m'a point envoyé votre bel ouvrage; mais 
S ne m'en a poiijt parle 5 il ne m*a pas cru 
capable de Kre un poème auflî curieux. Je 
fens tout le prix de ce que j*aî perdu. Hien 
n'eft plus poétique fans doute que les con- 
quêtes des Jofué, & toirt ce qui les a pré- 
cédées & fuivies. Aucune fidion Grecque 
n'en approches chaque événement eft pro- 
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idîge; & lc$ miracles y font un cfFet d'autant 
plus admrable qu'on ne peut pas dire que 
i'autcur y amène la divinité comme les* poè- 
tes Grecs, qui faifaient defcendre un Dieu 
fur la fcène, quand ils ne favaient comment 
dénouer leur intrigue. On voit k doigt de 
Dieu par tout dans le lujet de votre ouvra- 
gej^ fans que l'intervention divine foit une 
rcffouroe «éceff^re. Jofué pouvait ailement 
paffer à gué le Jourdain qui n*a pas qua- 
rante-cinq pieds de large» & qui eft guéa- 
ble en cent endroits ; mais Dieu fait remon- 
ter le fluve vers fa fource pour manifeûer ùl 
gloire. 

* Il n'était pas nêceffaîre que jérîco tombât 
au fon des cornemufcs ; puifque Jofué avait 
4es intelligences dans la ville, par le moyen 
<îe Raab la proftituée ; mais Dieu fait tom- 
ber les murs avec fept procelTions, pour 
faire voir qu'il eft le maître de tous les 
murs. L-es Amorrhéens étaient déjà écrafés 
par une pluie de piierres tombées du ciel ; il 
n'était pas néceflaire que Dieu arrêtât le 
foleil & la lune à midi, pour que Jofué 
triomphât de ce peu de gens qui venaient 
4'êtrc lapidés d'en-haut. Si Dieu arrête le 

N 3 
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foleil & la lune, c'eft pour faire voir au3j» 
Juifs que le foleil & le lune dépendent de lui. 

Ce (jui me parait encor plus favourable 
à là poefîe, c'eft que le fujet cft petit, & les 
moyens grands. Joftjé ne conquit à la vé- 
rité que trois ou quatre lieues de pays, qu'on 
perdit bientôt après, mais la nature entière 
ipft en convulfion pour la petite tribu d'É- • 
phraïm. C'cfl: ainfi qu'Epée, dans Virgile, 
s'établit dans un village d'Italie avec le fe-- 
cours des Dieux. Le grand avantage que vous 
ayez fur Virgile, c'eft que vous chantez U 
vérité, & qu'il n'a chanté que le menfonge.' 
Vous avez l'un & l'autrç des héros* pieux, 
ce qui eft encor avantage. Il eft vrai qu'on 
pourait reprocher quelques cruautés à Jo- 
fué, mais elles font facrées, ce qui eft bien 
nn autre avantage. Il n'y a même que trente 
Rois de condamnés à être pendus dans ce 
petit pays de quatre licue"5, pour avoir ofé 
refiftçr à un étranger envoyé par le Sei- 
gneur. Et vous prouverez, quand il vous 
plaira, qu'on ne fayrait pendre pour la bpnne 
çaufe trop de princes hérétiques. 

Jugez, Monfieùr, quel eft mon regret de 
ji-avoir pu lire, dans ma terre non promife* 
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votre poème épique fur la Terre-promife, 
qui me fait conc^oir de fi hautes efpérances. 

J^ai rhonneur d*être avec tous les fehti^ 
xnens que je vous dois, &c. 



A MONSIEUR 

HORACE WALPOLE. 

AFerney le 1.5 Juillet 1768. 

MONSIEUR, 

IL y a quarante ans quejen'ofe plus par- 
ler Anglais; &vous parlez notre langue 
très-bien. J'ai vu des lettres de vous écrite^ 
comme vous penfe?; D'ailleurs mon âge & 
mes maladies ne nje pern^ettent pas d'écrire 
de ma main# Vous aurez donc mes remer- 
ciçmens dans ma langue. 

Je viens de lirç la préface de votre Hijioire 
de Richard IlL Elle me parait trop courte: 
quand on a fi vifiblement raifon, & qu'on 
joint à fes connaiflances une philofophie fi 
ferme & un ftyle fi mâle, je voudrais qu'on 
ipe parlât plus longfems. Votre père était un 
gran4 miniftre & un bon orateur; mais je 
N 4 
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doute qu'il eut pu écrire comûje vous, Vou$ 
ne peuvez pas dire quia fuUr ffèajor me eft. 

, J'ai toujours pcnfé comme vous,- Mon^ 
fieur, qu'il faut fe défief dé toutes les hif^ 
toires anciennes. Fontenelle, le feul homme 
de fiècle de Louis XIV, qui fut à la fois 
poëte, philofophe & favant, dîfait qu*ellcs 
étaient des fabks çonveneus. Et il faut avouer 
que RoUin à trop compilé de chimères & de 
contradictions. 

Après avoir lu la préface de votre Hiftoire, 
j'ai lu cfUe de votre Roman, Vous vous y 
moquez un peu de moi 5 les^ Français cnlen-« 
dent raillerie j mais je vais vous répondre 
féricufement. 

Vous avez prcfque fait accroire à votre 
nation que je méprife Shakefpear. Je furs le 
premier qui ai fait connaître Shakefpear aux 
Français -, j'en traduifis des paflages il jr 4 
quarante ans, ainfi que de Milton, de WaU 
ler, de Rochefter, de pryden &: de Pope, 
Je peux vous ^flurer qu*avant moi perfonne 
en France ne connaiflait I^ po?fie Angkife, 
A peine avait-on entendu parler de J^oçke, 
J'ai été perfécuté pendant trente an^ par 
yne n^ée de fanati^ue^, |)our avoif dit <^uç 
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Locke eft THcfcule de la métaphyfiquc, qui 
a pofé les bornes àc Ye^pnt immain. * 

\ Ma deftînée a cncor voulu q«e je fufîè le 
|3remier qui» ait explique à mies concitoyens 
les iécmvtrM du grand K^woon, que quel- 
ques perfonoes pm*mi nous appdlent encor 
d^ fyfiêmes. J'ai (xé yotre apôtre & votrt 
naarcyr: en vérité il n'eft pas jufte qiw les 
Angiais fe pkîgnei^ de moi* 

J'avais die il y a très-long tems que fi 
Shakefpear était venu dans le fiécte d'Adiffon, 
fl aurait joint à fon génie l'élégance & la 
pureté qui rendent Adiffi)n recommandabïe. 
J'avais dit que fon génie était à luij & que fes 
fautes étaient à fon Jiècle. II eft prccifément à 
mon avis cotïinîe le Lopez de V^ des Elpa- 
gnols 6c comme le Calderon!, Cft une belle 
nature, mais bien faaïvage % nulle régularité, 
lîuHe bienfcance, nul art 5 de ht baflfefie avec 
de la grandeur % de la bouffonnerie avec du 
terrible : c'eflr le chaos de la tragédie dans 
lequel il y a cent traits de lumière. 

Les Italiens, qui reftaurèrent la tragédie 
un fiécle avant les Anglais & les Efpagnôls, ne 
font point tombés dans ce défaut; ils ont 
ïpîeyx imitç Içs Orecs, Il n'y a point de bouf* 
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fons dans VOedipe & dans VEleSlre, de SophoS 
cle. Je foupçonne fort que cette groffiérété 
çut fon ofigipe dans nos Fous de Cour. Nous 
étions un peu barbares tous tant que nou& 
fommes en deçà des Alpes. Chaque princç 
avait fon Fou en titre d'office. Des rois ignor 
rants élevés par des ignorants ne pouvaient 
connaître les plaifirs nobles de Vd^^ù^i ils 
dégradèrent la nature humaine au point de pa^ 
yer dçs gen? ppur leur dire ^es fqttifeç. De là 
vînt notre Mère fotte -, $ç avant Molière il y 
^vait toujours un fou de Cour dans prpfquc 
toutes les coipédies. Cette mo4e eft abomir 
nable, 

J*ai dit, il eft vrai, Monfieur, ainfi que 
vous le rapportez, qu'il y a des comédies 
férieufes, telles que Iç Mifantrope^ lefquelle? 
font des chefs-d*ceuvres -, qu'il y en a de très- 
plaifantes, comme George Dandin ; que la 
plàifanterîe , le férieux , 1 ' attendriflèment 
peuvent très-bipn [s'^cçordçr dans la mêmç 
comédie. J'ai dit que tous les genres Ibnt 
bons hors le genre ennuieux. Oi«, . Mon- 
sieur ; mais la groffiéreté n'eft point un genre. 
Il y a beaucoup de logements dans la maifon de 
f^onpére\ mais je n'ai jamais prétendu qu'i^ 
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^t honnête de loger dans la même chambrç 
Charles-quint &f Don Japhet d'Arménie, Auf 
gufte & un matelot ivre, Marc-Aurele & yi^ 
bouffon des rues. Il me fçmble qu'Horace 
penfait ainfi dans le plus beau des fièclès : con^ 
fuites fon art poétique. Tout l'Europe éclai- 
rée penfe dç même aujourd'hui; & les Elpar 
gnols commencent à fe défaire à la fois du 
mauvais goût comme de rinqyifition : car Iç 
bon efprit profcrit également l'un & l'autre. 

Vous fentez fi bien, Monfieur, à quel 
point le trivial & le bas défigurent la tragédie, 
que vous reprochez à Racine de faire dire à 
Antiochus ^ans Bérénice^ 

De fon appartement cette porte eft prochaine. 

Et cette autre conduit dans celdi de la Reine, ' 

Ce qe font pas là certainement des vers hé- 
jroïques ; mais ayez la bonté d'obferver qu'ils^ 
font dans ijne fcène d^^expqfition laquelle doit 
être fimple. Ce n'eft pas la une beauté de 
poëfie, mais c'eft une beauté d'e^aélitude, 
aui fixe le lieu de la fcène; qui met tout 
d'un coup le fpeftateur au fait & qui l'avertie 
que tous les perfonnages paraitrorit dans ce 
Ç^binçt lequel eft commun aux autres appar- . 
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tcments-, fans iquoî il ne ferak point vrai- 
fcmblable qw Titus, Béfénicc & Antiochw 
! parlaient toujour t dan^ la mèrm chambre. 

Que le lk«^ k Mat y foit &tt $e fmtqyé, 

êk le fage DeCprèoux, roracle 4u bon goéc 
dftiis fbû y^/ pùHique^ é^û pour le moîna 
à odiQi d'Horace. Notre excellent Racine n^4 
|nefque jamais manqué a cette xè^ : & c'eft 
une chofe digne d^admiration <iVi'JtJbMfie pa^ 
raifle <lana le temple des Jutfs, & dans Isi 
même place où l*on a vu le Grand-pr^re, 
fiuis choquer en rien à la traUemblance. 

Vous pardonnerez encor plus^ Monfieur, 
à rilluftre H^cine, quaild vous vù!a$ Ibuvîen- 
drez que la pièce de Bérénice était en quel- 
que façon rhiftoire de Louis XIK & de votre 
princefle Anglaife fceur de Charles IL Jls 
logeaient twtis deux de plem-pîed à St. Ger- 
main & un fallon féparait leurs appartcihem. 

Je remarquerai en paflant que Racine fie 
jouer fur le the^Çre les amours de Louis XIV. 
avec ft beHerfgepr, & que ce Monarque lui 
en fut très-bon gré. Un fot tiran aurait pu 
Je punir. Je remarquerai encor que cette 
Pérénice fi tendre, fi délicate, fi défintéref- 
fée, à qui Racine prétend que Titus devait 
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totttes &s vertus, & cpû fut fur le pcûnt d'é* 
ti:e impératrice, n'était qu'une Juive inlî>- 
lente & débauchée» qui couchait: pubHcpie- 
ment avec fen frère Agrippa fécond. Juvenal 
rappelle b^barc inceôueufe* J'bhterve eo 
troifi^me lieu qu'elle avait quaramc'-qiitatre 
ans quand Titus la renvoya. Maquatrièpae 
remarque, c'eft qu'il eft parlé de cette iQaÎQftfi^ 
Juive de Titus dans les aâtes des Apôtres» 
Elle était encor jeune lorfqu'eUs vint félon 
l'auteur des aAes, voir le gouverneur de 
Judée Feftus, & lorfquc Paul étant xcoB 
d'avoir fouillé le tesfiple, k défendait en fou* 
tenant qu'il était toujours Um Pharifien. 
^ Mais laiffons là le Pharifianifme de Paul» & 
les galanteries de Bérénice. Revenons aaïKX 
règles du théâtre qui font plus intérefiantea^ 
pour les gens de Lettres. 

Vous n'obfervez, vous autres libres Bue- 
tons, ni unité d€ UeUy ni unité de temSy m 
unité J^aHion. En vérité vpus n'en faites pas 
mieux ; la vraifemblance doit être comptée 
pour quelque chofe. L'art en devient plus 
difficile i & les difficultés vaincues donnent en 
tout genre du plailîr & de la gloire. 

Permettez-moi» tout An^ab quie vous âtesi^ 
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de prendre lîn peu le parti de ma nation. Je 
lois dis fi fouVent fes vérités qu'il eft bien 
jufte que je la careffe, quand je crois qu'elle 
a raifon. Oui, Monfieur, j'ai cru, je crois 
& je croirai que Paris eft ttès-fupéfieur à 
Athènes en fait de tragédies & dfc comédies; 
Molière & même Régnard me paraifTent l'em- 
porter fur Ariftophanè, autant que Démof- 
thènc l'emporte fur nos Avocats, Je vous 
diraî hardiment que toutes les tragédies Grec- 
ques me paraiflent des ouvrages d'écoliers eft 
comparaifon des fublimes fcenes de Corneille, 
& des parfaites tragédies de Racine. C'était 
ainfi que penfait Boileau lui même, tout ad- 
mirateur des anciens qu'il était. Il n'a fait 
nulle difficulté d'écrire au bas du portrait de 
Racine que ce grand homme avait furpalïe 
Euripide & balancé Corneille. 

Oui, je crois démontré qu'il a beaucoup 
plus d'hommes de goût à Paris que dans A- 
thènes. Nous avons plus de trente mille âmes 
à Paris qui fe plaifent aux beaux arts, & 
Athènes n'en avait pas dix mille; le bas 
peuple d'Athènes entrait au fpedacle, & il 
n'y entre pas chez nous ; excepté quand on 
lui donne un.fpeftacle gratis dans des ocea- 
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fions folennelles ou ridicules. Notre com- 
merce continuel avec les femmes a mis dans 
nos fentimens beaucoup plus de delicatefle, 
plus de bienféancc dans nos mœurs & plus 
de fineflè dans notre goût. Laiilëz nous no- 
tre théâtre, laiflëz aux Italiens leurs Favole 
bofcarecie ; vous avez aflèz riches d'ailleurs. 

De très maufaies pièces, il eft vrai, ri- 
diculement intriguées, barbarement écrites, 
ont pendant quelque tems à Paris des fuccès 
prodigieux foutcnus par la cabale, Pefprit 
de parti, la mode, la protedlion paflagère 
de quelques perfonnes accréditées. C'eft Pi- 
vreflc du moment, mais en très-peu d'an- 
nées rillufion fe diffipe. Don Japhet d'Ar- 
ménie & Turcaret font renvoyés à la popu- 
lace, & le fiége de Calais n'eft plus eftimé qu'à 
Calais. 

Il faut que je vous dife encor un mot fur 
la rime que vous nous reprochez. Prefque 
toutes les pièces de Dryden font rimées. C'eft 
une difficulté de plus ; les vers qu'on rétient 
de lui, & que tout le monde cite, font ri- 
mes: &je fou tiens encore que Cinna^ Atha-, 
Ik^ Phèdre^ Ipbigénie étant rimées, quicon- 
que voudrait fecouer ce joug, en France, 
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fer^t regarde comme un Artifte faible qui 
n'aurait pas la force <k le porter. 

En quaUté de vieiljijipd» je vom dirai tiiie 
anecdote. Je demandais un jofor à Pope pour* 
quoi Mikon nTavaît pas rimé fom poëoK dans 
lé ^ffK que les autres poëces rimaient leurs 
poèmes à l^imkation des Italiens; il me ré« 
pondit : iecaufi he soàld tiQt. 

Je vous ai dât, Monfieur, lîout ce que 
j'avais fur le cœwr^ J'avoue que j'ai fait une 
grofle faute en ne fwlfiint pas a&tention que 
le c<»nte Leicefter s'était d'abord appelle 
T>oàlejy maâs (L vous avez lafaittaifie d'en- 
trer dans la diatnbre àts Paris èi de changer 
denocn, je me fouviendrai toujours du nom 
de Walpole avec Keflrime la pks refpeéhieufe. 

Avant le départ de ma lettre^ j'aî eu le 
tems, Monfieur, de lire votre Richard IIL 
Vous feri» un excellent Attomei GéneraL 
Tous pefez toutes les probafcôlités» mais il 
parait que vous avez une inclmation fecrette 
pour ce boflu. Vous vouiez qu'il ait été beau 
garçon & même gailant honnne. Le bénédîâm 
Caknet a fait une diâèrtatkm pour {M'ouver 
que Jéfus-Chrift avwt «n fort beau vif^c 
Je veux croire avec voro que Sticburd IIL 

n'était 



Digitized by 



Google 



Horace WalpoleT 209 

n^était ni fi laid, ni fi méchant qu'on le dit ; 

mais je n'aurais pas voulu avoiir à faire à lui. 

Votre Rofe blanche & votre Roje rouge avaient 

de terribles épines pour la nation. 

Thofe gracions Kings are ail a pack of rognes* 

En vérité en lifant Thiftoirc des York,' 

des Lancaftre & de bien d'autres, en croit lire 

Fhiftoire des voleurs de grands chemin. Pouf 

votre Henri VIL il n'était qu'un coupeur de 

bourfe, &c. 
Je fuis avec refpeâ:, &c, 
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A UN M....... D'ET.;\ 

En Juillet lySy. 

VOUS favez Mgr, qu'au fortir. du grand 
confeil tenu pour le teftament du Roi 
d'Efpagne, Louis XIV. rencontra trois de fes 
Elles qui jouaient, & leur dit; eh bien quel 
parti prendriez vous à ma place ? Ces jeunes 
princeffes dirent leur avis au hazard, & le 
roi leur répliqua, de quelque avis que je 
fois, j'aurai des cenfeurs. 

Vous daignez en ufer avec un vieillard igno- 
rant comme fit Louis XIV, avec fes enfans. 
Cette plaifanterie vous amufe. Mr. le curé 
aime quelquefois que gros Jean lui remontre. 

Je remontre donc d'abord que tous les 
hommes ont été, font & feront menés par 
les événemens. Je relpeéte fort le cardinal 
de RicheKeu, mais il ne s'engagea avec Guf- 
tave Adolphe, que quand Guftave eut débar- 
que en Poméranie fans le confulter; il pro- 
. fita de la circonftance. Le cardinal Mazarin 
profita de la mort du duc de Viemar, il obtint 
l'Alface pour la France, & le ^uché de Rhctel 
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pour lui, Louis XIV. quoi qu'on en dife, 
ne s'attendait point du tout, en fefant la paix 
de Rifvik, que fon petit fils aurait trois ans 
après la fuccelfion de Charlequint. Il s'atten- 
dait encor moins qu'un jour la première guerre 
xie fon petit fils ferait contre fon oncle. Rien 
de ce que vous avez vu n'a été prévu. Vous 
favez que le hazard fit la paix avec l'Angle- 
terre, fignée par ce beau Lord Bolingbroke fur 
les belles feflës de Mad. P. . , . Vous ferez 
donc comme tous les grands hommes de vo- 
tre efpèce qui ont mis à profit les circonftances 
où ils fe font trouvés. 

Le grand point eft dit*on d'avoir un peu 
d'argent. Henri IV. fe prépara à fe rendre l'ar- 
bitre de l'Europe en fefant faire des balances 
d'or paf le duc de SuUi. Les Anglais ne réuf- 
fiflènt qu'avec des guinées & un crédit qui les 
décuple. Le Roi de Prufle a fait trembler quel- 
que tems l'Allemagne, parce que fon père 
^vait plus de facs que de bouteilles dans fes 
caves de Berlin. ^ Nous ne fommes plus au 
tems des Fabricius ; c'eft le plus riche qui 
l'emporte, comme parmi nous c'eft le plus 
riche qui achette une charge de maître des 
requêtes, & qui enfuite peut gouverner l'é- 

O 2 
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tat* Cela n*eft pas noble, mais cela cft vran 

Je vois que fur tous les trônes du monde 
on vit au jour la iournée, comme le fave- 
tier de la Fontaine. Quoi, point de fyftè- 
me? Non, ceux de Pytagore, de Démo- 
crite, de Platon, de Defcartes, de Lcibnitz 
font tombés. Peut-être faut-il dans votre no- 
ble métier comme en phyfique s'en tenir à faire 
des expériences. 



A MONSIEUR TIRIOT^ 
Jl Ferney 15 Septemhtr 1768. 

MA foi, mon ami, tout le monde efl: 
charlatan i les écoles^ las académies, 
fes compagnies les plus graves,^ reflèmblent 
à Tapoticaire Arnoud dont les fachets guérif- 
fent toute apoplexie dès qu'on les porte au 
cou, & à Mr. le Lâevre qui vend fon baume 
de vie à force gens qui en meurent» 

Les Jéfuites eurent, il y a quelques années, 
un procès avec les droguiftes de Paris, pour je 
ne fçais quel Elixir qu'ils vendaient fort chè- 
rement, après avoir vendu de la grâce fuffi- 
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Éinte qui ne fuffifait point, tandis que les 
Janféniftes vendaient de la grâce efficace qui 
n'avait point d'efficacité. Ce monde cft une 
grande foire où chaque polichinelle cherche 
â s'attirer la foule; chacun enchérit fur fofi 
voifin. Il y a un fage dans noti^ petit pays 
qui a découvert que les âmes des puces & des 
nK)uclierons font imoriorteUes, & que tous 
les animaux ne font nés que pour reflufcii- 
ter. n y a des gens qui n'ont pas ces hautes 
cfpérances. J'en connais même qui ont peir 
ne à croire que les Polypes d'eau foient des 
animaux. Us ne voient dans ces petites her-^ 
bes qui nagent dans des mares infeétes, rieti 
autre choie que 'des herbes qui repouflent 
comme toute autre herbe quand on les « 
coupées* Ils ne voient point que ces herbes 
mangent de petits animaufc ; mais ils votent 
ces petits animmix entrer d^s la fubftance d^ 
fherbe & la manger. 

Les mêmes incrédules ne penfent pas que 
le corail foit un compofé de, petits pucerons 
marins. Feu Mr. de la Faye difait qu'il nç 
fe fouciait nullement de favoîr. à fond Thif- 
^ire de tous ces gens-là, & qu'il ne falla;( 
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pas s'embarr^flèr des pcrfqnnes 4vec qui on 

ne peut jamais vivre. 

Mais nous avons d'autres génies bien plus 
fublimes; ils vous créent un monde auffi 
aifément que Pabbé de la Teignant fait une 
chanfon. Ils fe fervent pour ceJà de machi- 
nes qu'on n*a jamais vues. D'autres viennent 
cnfuite qui vous peuplent cç monde par at- 
traction. Un fonge creux de mon voifînage, 
a imprimé férieufement qu'il jugeait que nor 
trç monde devait durer tant qu'on ferait des 
fyftèmes, & que dès qu'ils feraient épuiféç 
ce monde finirait. Ejf\ ce cas nous çn avons 
cncor pour longtems, 

Vouz aves très-grande raifon d^cre étonné 
que da^s l'homme aux quarante écus on ait 
imppté ap grand calculateur Harvey le fyilêr 
me des œufs; il eft vrai qu'il y croyait; & 
même il y croyait fi bien, qu'il avait pris 
pour fa dévife ces mot^, tout vient d'un 
oeuf. Cependant en aflurant que les œufs 
étaient le principe de toute la nature, il 
ne voyait dans Ja formation des animaux que 
le travail d'un Tiflèran qui ourdit fa toile. 
D'autres virent enfuitc dans le fluide de 1^ 
génération une infinité de petits vermiflcau^ç 
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très-femîllants. Quelque-tcms après on n^ 
les vit plus ; ils font entièrement pafies de 
mode. Tous les fyftêmes fur la manière dont 
nous venons au monde ont été détruits les 
uns par les autres. Il ny a que la manière 
doflt on fait Pamour qui n'^a jamais changé. 

Vous me demandez à propos de tous ces 
Romans, fi dans le recueil du LapOM qu'pnt 
vient d'imprimer à Lyon, on a imprimé ces' 
Lettres fi étonnantes où l'on propofait de 
percer un trou juliqu'au centre de la terre, 
d'y bâtir une ville Latine, de diflequer des 
cervelles de Patagons pour connaître la natu-/ 
t^ de Tame, & d'enduire les ci^rps humains 
de poix réfine pour conferver la fanté; vous] 
verrez que ces belles chofeç font très-adou- 
cies & très-déguifées dans la nouvelle édi-, 
tion, Ainfi il fe trouve qu'à la fin du compte 
c'eft moi qui ai corrigé l'ouvrage.— Ridiculum 
acri fortius ac melius magnos plerumque fecat- 
tes. 

Ce qu'on imprime fous . mon nom me fait 
un peu plus de peine. Mais que voulez vous ! 
je ne fuis pas le maître. Monfieur. l'apoti-- 
Caire Arnoud peut-il empêcher qu'on ne con- 
trefaflè fes fachets ? Adieu. ^ bene làtuit 



Digitized by 



Google 



( 21« ) 

A MïLoïtï) CHESTEkFlELD, 

AFerney 24 Septembre 1771. 

DES* cinq fcns que nous avons en parta- 
ge, Mylord Huntingdon dit que vous 
n'en avez perdu qu'un feul, & que vous 
avez un bon eftomaci ce qui vaut bien une 
paire d'oreilles. 

Ce ferait peut-être moi, de déddet \t- 
quel eft le pllis trifte d'être fburd t)U aveu- 
gle ou de ne point digérer. Je puis jugter de 
ces trois états en connaiflance de caufe ; mais 
il y a iongtems que je n'ofe décider fur les 
bagatelles ; à plus forte raifon fur des chofes 
fi importantes. Je me borne à croire que ft 
VOUS avez du foleil dans la belle maifon que 
vous avez bâtie, vous aurefe des mometit^ 
tolérables. C'çft tout ce qu'on peut efpéfer 
à l'âge où nous fommes, & même à tout 
âge. Cicéron écrivit un beau traité fur !a 
vieillefTe ; mais il ne prouva point fon livre 
par les faits \ fes dernièt^s années furent très 
thalheurcuiès. Vous avez vécu plus long- 
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tems & plus heureufement que lui. Vous n'a- 
vez eu à fjaire ni à des Diftateurs perpétuels 
ni à des Triumvirs. Votre lot a été & eft 
encor un des plus défirables dans cette gran- 
de lotterie, où les bons billets font fi rares, 
& ou le gros lot d'un bonheur continu n*a 
été encor gagné par perfonne. 

Votre philofophie n'a jamais été dérangée 
pat des chimères, qui ont brouillé quelque- 
fois des cervelles d^ailleurs allez bonnes. Vous 
n'avez, jamais été dans aucun genre ni char- 
latan, ni dupe des charlatans : & c'eft ce que 
je compte pour un mérite très-peu commun 
qui contribue à l'ombre de félicité qu'on peut 
goûter dans cette courte vie, &c. 
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A Femey le 4 May i772, 

IL faut, Monfieur, que chacun faflc ^^^ 
teftamenti mais vous vous douter. bien, 
que celui qu'on m'impute n'eft point mon 
ouvrage. L'ancien & le nouveau teftamcnt 
ont fait dire affez de fottifes, fans que j'y. 
ajoute les miennes. Mes prétendues derniè-r 
tes volontés font la produftion d'un avocat, 
de Paris nommé Marchand, qui fait rire ' 
quelquefois par fes plaifanterics. J'efpère que 
njon vrai teftament fera plus honnête & plus, 
fage. Le malheur eft qu'après avoir été cf- 
clave toute fa vie, il faut l'être encor aprèç 
fa mort. Perfonne ne peut être enterré com^ 
me il voudrait l'être. Ceux qui feraient bien 
aifes d'être dans une urne fur la cheminée 
d'un ami, font obligés d'aller pourrir dans 
un cimetière, ou dans quelque chofe d'équi- 
valent. Ceux qui auraient envie de mouri|! 
dans la communion de Marc-Aurèle, d'Epic- 
tète & de Cicéron, font obligés de mourir 
dans celle de Luther; s'ils meurent à Upfal, 
ou d'aller dans -l'autre monde avec l'huile d'un 
5 
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patriarche Grec fi la fièvre les prend dans la 
Morée. J'avoue que depuis quelques années 
on mçurt plus commodément qu'autrefois vers 
le petit pays que j'habite ; la liberté de pen- 
fer s'y établit infenfiblemènt comme en An- 
gleterre. Il y a des gens qui m'accufent de cç 
changement. Je voudrais avoir mérité ce re- 
proche depuis Conftantinople jufqu'a la Dalé- 
c^ie. Il cft ridicule & horrible de troubler les 
vivants & les morts. Chacun, ce me femble, 
doit difpofer de fon corps & de fon ame à fa 
fantaifie. hc grand point eft de ne jamais 
ipolefter ni le corps, ni Tamç de fon prochain. 
Notre confolation après notre mort eft que 
nous ne faurons rien de la manière dont oa 
nous aura traités. Nous avons été baptifes 
fans en rien favoir ; nous ferons inhumés de 
même. Le mieux ferait peut-être de n'avoir 
point reçu cette vie dont on fe plaint fi fou- 
vent & qu'on aime toujours. Mais rien n'a 
dépendu de nous. Nous fommes attachés, 
çon^me dit Horace, avec les gros clous de la 
néceffité, &c. 
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A Mr. le prince G. 

AMBASSADEUR A LA HAYE. 

A Femey le 19 Juin 1773» 

MONSIEUR LE PRINCE, 

XT O U S rendez un grand fcrvîce à la rai*. 
fon, en fcfant réimprimer le Livrfe de 

feu Mr. H Ce Livre trouvera des con- 

tradiébeurs, & même parmi les philofophes. 
Perfonne ne conviendra que tous les efprits 
foîent également propres aux fciences, & nQ 
différent que par l'éducation. Rien n*eft plw 
fkux, rien n'dl plus démontré faux par l'ex- 
périence. Les âmes lênfibles feront toujours 
fâchées de ce qu'il dit de l'amitié, & lui-mê* 
me aurait condamné ce qu'il en dit, où l'au^ 
rait beaucoup adouci, fi Tefprit fyftêmatique 
ne l'avait pas entraîné hors des bornes. 

On fouhaîtera peut-être dans cet ouvrage 

plus de méthode & moins de petites hiftoriet- 

tes, la plupart faufTes. Mais il me fembk- que 

nout ce qu'il dit fur la fuperftition, fur les 

aliominations de l'intoléi-ance, fur la liberté^ 
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fur la tirannie, fur le malheur des hommes, 
fera bien reçu de tout ce qui n'eft pas un 
fot ou un fanatique. Quelque pkilofophc 
aurait pu corriger fôn premier Uvre; mait 
perfecuter l'auteur, comme on a fait, cela eft 
auffi barbare qu'abfurde, & digne du qua- 
torzième fiècle. Tout ce que des fanatique» 
ont anathématifé dans cet homme 'fi eftimable, 
fe trouvait au fond dans le petit livre du duc 
de la Rochefoucault, & même dans les pi^* 
miers chapitres de Locke^ On peut écrire 
contre un philofophe, en cherchant comme lui 
la vérité par des routes différentes ; mais on iê 
defhonore, on fe rend exécrable à la poftérité 
en le perfécutant. Il s*en fallut peu que des 
Mélitus & des Anitus ne préfentaflènt un 
gobelet de ciguë à votre ami. 

Je dois encor des remerciements à V. Exe. 
pour cette hiiloire de la guerre de la fublime 
Catherine contre la fublime Porte du peu 
fublime Mouilapha. Vous (avez que je m'in* 
téreflb à cette guerre pre(que autant qu'à la 
tolérance xiniverièlle qui condamne toutes les 
guerres. 11 faut bien quelquefois fe battre 
contre fes voifins, mais il ne faut pas brû- 
ler fes compatriotes pour des arguments. On 
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dît que le Pape eft auffi tdérant qu'un Pape 
peut Fétre ; je le ibuhaite pour l'arnoor du 
genre humain. J'en fouhaite autant au Mupfa^ 
tîy au Shérif de la Meque^ au grand Lama 
& au Daïra. 

Je fuis poffeffeur d[*urt tas de boue, grand 
comme la patte d'un eiron fur ce miférable 
globe ; il y a chez moi des Papiftes, des Cal- 
viniftcs, des Pietiftes, quelques Sociniens & 
même un Jéfuite ; tout cela vit enfemble dans 
la plus grande concorde, du moins jufqu'à 
préfcnt. Il en eft ainfi dans votre vafte Em- 
pire fous les aufpices de Catherine. On goûte 
depuis longtems de ce bonheur en Angleterre, 
en Hollande, en Brandebourg, en Pruffe & 
dans plufieurs villes d'Allemagne; pourquoi 
donc pas dans toute la terre ? Pourquoi n'a- 
doucirait - on pas un peu cette maxime ? 
^e celui qui n^eft pas de notre avis, foit com^ 
me un commis des fermes Of comme un payen. 
Pourquoi jetterions - nous dans un cachot 
Je convive qui n'aurait pas mis fon bel 
habit pour fouper avec nous ? Pourquoi 
ferait-on aujourd'hui mourir d'apoplexie un 
père de famille & fa femme, qui ayant 
(donné prcfque tout leur bien aux Jacobins, 
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garderaient quelques florins pour dîner ? 
Pourquoi ? • • . Pourquoi ? • • . Pourquoi ? . . . 
Si on me demande pourquoi je vous fuis fi 
attaché, je réponds, c'eft que vous êtes to- 
lérant, jufte & bienfefanti 

Que dites- vous du barbare cnergumènc 
qui a cru que j'étais Tennemi de votre ami, 
^ qui m'a écrit une Philippique ? Agrée2^ 
Monfieur le prince, ma très-fenfible & trè» 
refpcaueufe reconnaiflance, 

A MONSIEUR 

LE CHEVALIER HAMILTON, 

AMBASSADEUR A NAPLES. 

A Femey k ly Juin 1 773* 

MONSIEUR, 

LE public vous a Pobligadon de connai*^ 
trc le Vcfuvc & TEtna beaucoup mieux 
qu'ils ne furent connus du tems des Cyclo^ 
pes, & enfuice de celui de Pline. Les mon- 
tagnes que vous avez vues de mes fenêtres 
à Fcmey font, dans un goût tout oppoie. 
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Vôtre Vefuve & votre Etna font pleins de 
caprices; ils reffcmblent aux petits hommes 
trop vifsj qui fe mettent fouvent en colère 
fans raifon ; mais nos montagnes des glaciè- 
res qui font dix fois plus hautes, & quaran- 
te fois plus étendues, ont toujours le même 
vifage, & font dans un calme éternel. Des 
lacs toujoi}r& glacés de fix milles de lon- 
gueur, font établis dans la moyenne région 
de l'air entre des rochers blancs, au deffu3 
des nuages & du tonnerre, fans qu'il y ait 
eu de l'altération depuis des milliers de fiè- 
cles. 

Il n'y a pas bien loin de la fournaife où 
vous êtes, à la glacière de la Suiflc ; & ce- 
pendant quelle énorme différence entre les 
terrains, entre les hommes, entre les gou- 
vernements, entre Calvin & fan Gennaro ! 

J'ai vu avec douleur que vous n'avez pu 
faire rajufter un thermomètre en Sicile. Que 
dirait Archimède s'il revenait à Siracufe i mais 
que diraient les Trajans & les Antonins, s'ils 
revenaient à Rome ? 

Je trouve tout fimple que les éruptions 
des volcans produifent des monticules. Ceux 
que les fourmis élèvent dans nos jardins 

font 
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dat Hieii phis étonnants. Ces petites mon-^- 
tjyjncç^ foTHiees en huit jours par des infect 
ces oi^t ,dcux ou trois cent fois la hauteur de 
l'arcbitcde. Mais pour nos vénérables mon- 
tagne^ feules dignes de ce nom, d'où par- 
tmt le Rhin, le Danube^ le Rhône, le Pô^ 
ces énomies maflès paraiffent avoir plus dt 
fXîinfiftànce que Monte -Nuovo, & que là 
prétendue nouvelle île de Santorin. La gran- 
de chaîne de hautes montagnes qui couron* 
nent la terre en tout îens, m'a toujours paru 
aullî ancienne que le monde ; ce font leâ 
os de ce grand animal ; il mourrait de foif 
s'il n'y avait pas de fleuves; & il n'y au* 
rait aucun fleuve fans ces montagnes qui 
en font les réfervoirs perpétuels. On fe 
moquera bien un jour de nous, quand on 
faura que nous avons eu des charlatans qui 
ont voulu nous faire accroire que les cou- 
rans des mers avaient formé les Alpes, le 
mont Taurus, les Pi'renées & les Corde- 
lières. 

Tout Paris en dernier lieu était en allar- 
mes ; il s'était perfuadé qu'une comète vien- 
drait diflbudre notre globe le 20 ou le 21 

. : p 
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^ai. Dans cette attente de la fin du mondé 
on manda que les dames de la cour, & les 
dames de la halle allaient à confeflè, ce qui 
eft, comme vous favez, un fecret infaillible 
pour détourner les comètes de leur chemin. 
Des gens qui n'étaient pas aftronomes prédi- 
rent autrefois la fin du monde pour la géné- 
ration où ils vivaient. Eft-ce par pitié ou 
par colère que cette cataftrophe a été diffé- 
rée ? TV hy ^^ ^ 19. ^^> i^^( il (t^ T^^i 
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A 

Mr. du m 



Membre de plujteurs Acîxdémie's. Sur d^an 
ciehnes anecdotes. 

PUISQUE toui n'avez puj mohamî, 
. obtenir une chaire de prôfeffeur d'Arabei 
demandez-en tine ^antiche coyonerie. 11 y en 
a plufieurs d'établies, finon fods ce titre; 
au moins dans ce goût. Il ferait fort amufant 
de nous faire voir s'il eft vrai que hous 
avons pris des anciens tout ce que nods 
croyons avoir inventé, comme Réaunlur a 
inventé l'art de faire éclore des poulets fans 
poules, cinq ou fix mille ans après que cette 
méthode commença en Egypte. Il y a des 
gens qui ont vu tout le fyftême de Coper- 
nic chez les anciens Galdéens. Mais ce qui 
ferait bien plus plaifantj ce ferait .4e voir 
tous nos bons contes modernes pillés de la 
plus haute antiquité Orientale^ 

La Matrone d'Ephèfe^ par exemple, à été 
mife en vers par la Fontaine en France, & 
auparavant en Italie. On la retrouve dans 
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Pétrone : & Pétrone Tavait prife des Grecs. 
Mais où les Grecs Pavaient-ils prife ? Des 
eontes Arabes. Et de qui les conteurs Ara- 
bes la tcnaient-ih ? De la Chine. Vous la 
verrez dans des contes Chinois traduits par le 
père Dentrecoles & recueillis par le père Du- 
Halde. Et ce qui mérite bien vos réflexions, 
c'eft que cette hiftoire eft bien plus morale 
chez les Chinois que chez nos tradudteurs. , 

J*ai rapporté dans un de mes inutiles ou- 
vrages la fable dont Molière a compole foa 
Amphitrion, imité de Plaute, qui Pavait imite 
des Grecs : l'original eft Indien. Le voici, à- 
pçu^près tel qu'il a été traduit par le coIop 
iiel t^owy très-inftruit dans la langue iàcrée 
qu'on parlait il y a douze à quinze mille ans 
fur le bord du Gange, vers la ville de Bé* 
narès à vingt lieues de Calcuta, chef4îeu de 
la compagnie Anglaife. 

Le favant colonel Dow s*exprima donc à^ 
|>eu-près ainfi : ( Annales IL p. 275.) U« 
Indou d'une force ^traordinaire avait une 
très-belle femme j il en fut jaloux, la bat- 
tit & s'en alla. Un égrillard* de dieu, no» 
pos^ un Brama ou un Vilhnou ou un Sib> 
«mais un dieu du bas étage & cependant foct 
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j>Titflint, fait pafler fon ame dans uh corps- 
-entîà'ement femblable à celui du mari fù- 
gitif, & fe préfente fous cette figure à Ik 
dame dclaîfiee* La doftrîne de la métempfy- 
cofe rendait cette fupercheric vraifemblable. 
Le dieu amoureux demande pardon à fa pré- 
tendue femme de les emportemcns, obtient » 
fa grâce, couche avec elle, lui fait un en- 
fant & refte le maître de la maifon. Le mari 
repentant, & toujours amoureux de fa fem- 
me, revient fe jetter à fes pieds: il trouve 
un autre lui-même établi chez lui, 11 eft 
traité par cet autre d'impofteur & de forcîen 
Cela forme un procès tout femblable à celui 
de notre Martinguerre^ L'affaire fe plaide . 
devant le parlement de Bénarès. Le pre- 
mier préfidcnt était un bracmane qui de- 
vina tout - d'un - coup que ?un des deux 
maîtres de la maifon était une dupe, & que 
l'autre était un dieu. Voici comme il s'y 
prit pour faire connaître le véritable mari. 
Votre époux, madame, dit-il, eft le plus 
robuftc de l'Inde. Couchez avec les deux par- 
ties l'une après l'autre, en préfence de notre 
parlement Indien. Celui des deux qui aura 
fait éclater les plus nombreufes ixiarques de 
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valeur fera fans doute votre mari. Le mad 
en donna douze. Le fripon en donna cin-f 
quante. Tout le parlement brame décida que; 
rhomme aux cinquante était le vrai poilëflëur 
de la dame. Vous vous trompez tous, répon-r 
dit le premier préfident. L*homme aux douze 
cft un héros, mais il n'a pas pafle les for-r 
ces de la nature humaine : l'homme aux cin-* 
quante ne peut-être qu'un dieu qui s'efl: 
moqué de nous. Le dieu avoua twt, & s'ci\, 
retourna au ciel en riant. 

Vous m'avouerez que l'Amphitrion Indou 
cft encor plus comique & plus ingénieux que 
l'Amphitrion Grec, quoiqu'il ne puifle pas 
être décemment joué fur le théâtre. 

Vous étonnerez peut-être encor plus vo- 
tre monde, quand vous raconterez l'origine 
de la fameufé querelle d'Aaron avec Datan, 
Çoré, & Abiron, écrite par un Juif qui était 
apparemment le Louftic de fa tribu. C'eft 
peut-être le feul Juif qui ait fu railler. Son 
livre n'eft pas de l'antiquité des premiers 
bracmanes, ' Mais enfin il eft ancien, & peut- 
être plus ancien qu'Homère. Les Juifs d'Ita- 
lie le firent imprimer dans Venifé au quin- 
zième fiècle, & le célèbre Gaumin confe^- 
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1er d'Etat Tenrichit de notes en Latîn. Fa- 
bricius les a inférées dans fa traduâion Latinç 
de la vie & de la mort de Moïfe, autre an* 
cien ouvrage plus que rabînique, écrit à ce 
qu'on a prétendu, vers le tems d'Efdras. Je 
vais faire copier le paiTage qui fe trouve au 
livre il. page 165, nombre 297, édition de 
' Hambourg, 

*' Ce fut une pauvre veuve qui fut la jcaufe 
** de la querelle. Cette femme n'avait pour 
" tout bien qu'une brebis. Elle la tondit. 
** Aaron vînt; & lui dît : il eft écrit que les 
*' prémices apartiendront au Seigneur. Et il 
" prit la laine. La veuve en pleurs aUa fe 
** plaindre à Coré, qui fit des remontrances 
*• au prêtre Aaron. Elles furent inutiles. 
•* Coré donna quatre pièces d'argent à la 
*' pauvre femme, & fe retira trçs - irrité. 
*' Peu de temps après la brebis mit bas bon 
premier agneau. Aaron revient ; ma bonne» 
** il eft écrit que les premiers nés font iau 
" Seigneur. Il emporte l'agneau & le mange. 
" Nouvelles remontrances de Coré aulB mal 
<« reçues que les premières. La veuve défef- 
*' pérée tue fa brebis. Voilà auffi-tôt Aaron 
^ chez elle. Il prend la mâchoire, l'épaule 
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«* t k ventre de la brebis. Cové fc fêcîie 
V contre hii. Aaron répond que ceb cft écrit 
*• & qu'il veut manger cette épaiile & le ven- 
•* tre. La veuve outrée jura & (fit ; Au dia^ 
«* ble ma brebis. Aaron qui Fentendit revînt 
^* encor, difant, il eft écrit que tout anathc- 
ff me eft' ai?- Seigneur, & fouppa des rcftes 
^' de la pauvre bête. Telle eft la caufe de la 
«* difpute entre Aaron d'une part, & Coré, 
^ P^tan & Abiron de fautre.'^ 

Cette mauvaife plaîlanterie a été imitée 
phez plus d'une nation. Il n*y a pas une 
feule bonne fable de I4 Fontaine qui ne 
vienne du fond de PAfie. Vous en retrouve? 
même parmi les Tartares. Je me fouvîens 
d'avoir lu autrefois dans le Recueil des voya- 
ges de Phncarpin, de Rubruqûis & de Marc 
ÎPaolo, qu'un chef des Tartafrcs étant prêt de 
mourir, récita à fes enfans la fable du vieil- 
lard qui donne à fes fils un faifceau de flèches 
à rompre, (*) 

Avons -nous dans notre Occident quel-' 
que conte plus philpfophique que celui qui 



(•) Voyages de Plancarpijn^ Rubruquis, Marc.^ 
Paul &Haiton, chapit. 17 d^Haiton, page ji. 
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cft rapporté dans Oléariu&au fia^ec <f Alexan- 
dre ? J'en ai parlé dans une de ces brocha^ 
nés que je ne vous ai pas envoyées^ parce 
qu'dles ne vaknt pas le port. Lafcènecfl 
au foad de la Baâxîane dana un tems cù 
tous les princes de l'Afie cherchaient Ytzû 
de nmmortalké, conime depuis chez nos ro« 
manciers la plupart des chevaliers errans cher^» 
çhercnt la Fonuine*de Jouvence* Alexandre 
rencontre un ange dans la caverne où des 
plages l*aflttr»ent qu^xi puifeit Teau de Pim- 
^lortalité. L'ange lui donne un caillou. Rap*> 
porte m'en un autre, lui dit-il, qui fbit 
de même forme & de même poids^ & alors 
je te ferai boire de cette eau que tu deman- 
des, Alexandre chercha^ &fit chercher partout* 
Après bien des peines inutiles, il prit le parti 
de cholfîr un caillon à-peu-près fcmbla- 
ble, & d'y ajouter un peu de terre pour éga- 
ler les poids & les formes. L'ange Gabriel 
s'apperçut de la fupercherie, & lui dit, Mûh 
amij fouviens-toi que tu es terre. , Détrompe- 
toi de ton breuvage de fimmortalité^ (â ne 
prétends plus en impofer à Gabriel. (*) 

{*) Oléarîtts» page 169. 
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Cet apologue nous apprend encor qu'on 
ne trouve point dans la nature deux cho* 
les abfolument femblableSy & que les idées 
de Leibnitz fur les indifcernables étaient con-* 
nues longtems avant I^eibnitz au milieu de la 
Tartarie. (*) 

^ Pour la plupart des contes dont on a farci 
nos ana, & toutes ces réponfes plaifantes 
qu'<^ attribue à Charle-Quint ; à Henri 
IV. à cent princes noodernes, vous les re- 
trouvez dans Athénée &c dans nos yiéu^ au- 
teurs. C'eft en ce fens feulement qu'on peut 
dire nibil fui foie novum^ (âc. 



(*) On a fait ufage de cette hîfloire dans un 
petit livre iutitulé» Litfra Cbinoi/es^ Indiennes tS 
Tartaree, 
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AMONSIEUR 
DE C H A B A N.:: 
SUR PINDARE ET HORACE. 

A Ferney le 9 Mars 1772. 

VOUS me faites un très-beau préfent, 
mon cher ami. Vous rendez un grand 
fervîce aux Lettres en faifant connaître Pin-, 
dare. Votre traduftion eft noble & élégante, 
vos nojes très-inftruftives. Je vous avoue 
que j-ai de la peine à m'accoutumer à voir 
ce Pindare couper fi fouvent fes mots en deux, 
mettre une moitié du mot à la fin d*un vers, 
& l'autre moitié au commencement du ver^r 
fuivant. 

Je fais bien que vous me direz que c'eft ' 
(en faveur de la. mufîque ; mais je ne fuis 
pas moins étbnné de voir dès la première 
ftfophe, 

Cbryzea formigx Apollo- 
nos. Kai ïoplokauom. 
Voudriez-vous mettre dans un opéra 
J^yre d'or d'ApoU 
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Ion, & des cheveux violets ? 
Que dites-vous de 
jîmphi Se La- 

Le fils de La- 
tone. 

On aurait pu, ce me femble, faire de la 
mufique Grecque fans cette étrange bigarrure. 
Les odes d'Anàcréon étaient chantées, & 
Anacréon ne s'avifa jamais de couper ainfi ks 
paroles en deux. 

On prétend que les Rapfodes chantaient 
les vers d'Homère; mais il n'y a pas un 
fcul vers d'Homère taillé comme ceux de 
Findare. 

Ce qui me parait bien étrange, c'eft de voir 
dans Horace 

Jove non probante «- 

xorkis amnis. 
Jupiter condamnait le cou- 
roux du fleuve amant de fa femme. 
Il fc donne fouvent cette licence. Il n'y a 
pas moyen de réprouver une méthode qu'Ho- 
race adoptait. Toitt ce que nous pouvons 
dire, c'eft que ks Français fe moqueraient de 
nous fi nous prenions la liberté que Pindare 
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& Horace ont prife. Fafle pour Chapelle qui 
écrit au courant de la plume, 

A cet agréable repas 

Petit Val ne ib trouva pas. 

£t fais-tu bien pourquoi c'efl ^parce 

Qu'il eft toujours avec fa garce. 

Au refte, je doute fort qu'on ait chanté 
toutes les odes d'Horace. Croyez-vous que 
les dames Romaines & les hommes du bon 
ton euflent goûté un grand plaifir à chan- 
ter à table cette chaxiîbn Perjcûs odi^ que Dacier 
a traduite ainfi ? 

" Laquais, je ne fuis point pour la ma^ 
« gnificence des Perfes. Je ne puis même 
** foufFrir les couronnes' qui font pliées avec 
*' de petites bandelettes de tilleul. Çefle donc 
*' de t*informer où tu pourras trouver des 
*' rofes tardives. Je ne demande que des cou- 
•' ronnes de (impie mirte, fans que tu y 
*' faffes d'autre façon. Le mirte fîed bien à 
** . un laquais comme toi ; & il ne me fied 
** pas mal, lorfque je bois fous Tépaiflèur d'une 
« treille." 

Je doute encor que la bonne compagnie 
de Rome ait répété en chorus les horreurs 
qu'Horace reproche à la forcièrç Çanidie & \ 
quelques autres vieilles. 
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. Plufieurs favans prétendent que les troîrf. 
quarts des odes d'Horace n'étaient point faitcsi 
pour la mufîque. Mais enfin, ode fignific 
chanfon ; & qu'eft-ce qu'une chanfon qu'on 
ne peut chanter ? On nous dit que c'cft aînfi 
qu'on en ufe dans toute l'Europe ^ on y fait 
des ftances rimées qui ne fe chantent jamais. 
Auffi les amateurs de la mufique répondent 
que c'eftun refte de barbarie. 

L'abbé Terraflbn demandait fur quel air 
Moïfe avait mis fon fameux cantique au for- 
tir de la mer rouge, chantons un hymne au 
Seigneur qui feft manifejiê glorieufement ? 

Il faut que je vous fafle une petite que- 
relle fur votre Difcours préliminaire, qui 
me parait excellent. Vous appeliez Cowlei 
le Pindare Anglais. Vous lui faites bien de 
l'honneur. C'était un poète fans harmonie, 
qui cherchait à mettre de l'efprit partout. 
Le vrai Pindare eft Dryden auteur de cette 
belle ode intitulé La Fête d'Alexandre^ ou 
Alexandre tf Timothêe. Cette ode mife en 
mufique par Purcel (fi je ne rfie trompe), 
païfe en Angleterre pour le chef-d'cbuvrc de 
la poefic la plus fublîme & la plus variée. 
Et je vous avoue que comme je fais mieux 
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TAnglais que le Grec, j'aime cent fois mieux 
cette ode. que tout Pindare, 

C'eft aflëz blafphemer contre le premier 
violon du Roi de Sicile Hieron. Je voudrais 
bien favoir feulement fi oh chantair iët odes 
en parties. U eft très-probable que les Grecs 
connaiflent cette harmonie que nous leur nions 
avec beaucoup d'impudence. Platon le 
dit expreflKment, & en termes formels. 

P^don de faire avec vous le &vant. 

D'un certain ma^fter le rat tenait ces chofts 

Et les 4iûât à travers champs» &c. [, 
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A UNE CELEBRk 
ACTRÎCE. 

IL «ft vrai, MàdenmfeUe, ique . k bette 
Oldfield^ ^lâ prmiitê(« comédieiuie d'Angle- 
ttrre, pxÀt d'an beàfû mMfolée dam l'égide 
de Wefttninfter, aîfïfi xf&t fcs rois & k» hé- 
ros du pft^^ À: txïémt le j^and Newton. Il 
efl: vrai ^auffi que Mademoifelle le Couvireur 
la première aéVrite de France en fbn tems 
fut portée dans un fiacre au coin de la rue 
de Bourgogne, non encor pavée ; qu'elle y 
fut enterrée par un crocheteur, & qu'elle 
n'a point de maufolée. Il y a dans ce monde 
des exemples de tout. Les Anglais ont établi 
une fête annuelle en l'honneur du fameux 
comédien poète Shakefpear. Nous n'avons pas 
encor parmi nous la fête de Molière. Louis 
XIV. au comble de la grandeur danfa avec 
les danfëurs de l'opéra devant tout Paris en 
revenant de la fameufe campagne de 1672. 
Si l'archevêque de Paris en avait voulu faire 
autant) il n'aurait pas été fi ^bien accueilli, 

quand 
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quand même il eut été le premier homme de 
l'Europe pour le menuet. 

L'Italie au commencement de notre feizié- 
me fiècle vit renaître la tragédie & la comé- 
die, gracç au goût du pape Léon X. & au 
génie des prélats Bibiena, la Cafa, Trifîîno. 
Le cardinal de Richelieu fit bâtir la falle du 
palais royal pour y jouer fes pièces, & celles 
de fes cinq garçons poètes. Deux évéques 
faifaient par fes ordres les honneurs de la falle, 
& préfentaient des rafraîchiflemens aux dames 
"dans les entre-ades. 

Nous devons l'opéra au cardinal Mazarin, 
Mais voyez comme tout change. Les cardi- 
naux Dubois & Fleuri, tous deux premiers 
miniftres, ne nous ont pas valu feulement 
une farce de la foire. Nous fommes devenus 
plus réguliers ; nos mœurs font fans doute 
plus févères. On a foupçonné les janféniftes 
d'avoir armé les bras de l'églife contre les 
fpe6tacles, pouf fe donner le plaifir de tom- 
ber fur les Jéfuitcs qui faifaient jouer des 
tragédies & des comédies par les écoliers, 
& qui mettaient ces exercices parmi les pre- 
miers devoirs d'une bonne éducation. On 
prétend même que les Jéfuites intimidés cef- 
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fèrent leurs fpeélacles quelque tems avant que 
leur fociété fut abolie en France. 

Vous avez fans doute entendu dire, Ma- 
dcmoifelle, aux grands favans qui viennent 
che2 vous, que le contraire était arrivé 
chez les Grecs & chez les Romains nos maî- 
tres. L'argent deftiné pour les frais du théâ- 
tre d'Athènes était un argent facré. Il n'é- 
tait pas même permis d'y toucher dans les 
plus preffantes néceflités, & dans les plus 
grands dangers de la guerre. 

On fit encor mieux dans l'ancienne Ro- 
me. Elle était défolée par la, pefte vers l'an 
390 de fa fondation : il fallait apaifer les dieux 
par les cérémonies les plus faintes. Que fit 
le fénat? Il ordonna qu'on jouât la comé- 
die, & la pefte cefla. Tout bon médecin n'en 
doit pas être furpris -, il fait qu'un plaifir hon- 
nête eft fort bon pour la fanté. 

Malheureufement nous ne reflèmblons ni 
aux Grecs, ni aux anciens Romains. Il eft 
vrai qu'en France il y a beaucoup d'aima- 
bles Fiançais, mais il y a auflî des Welches ; 
& ceux-ci ne regarderaient pas la comédie 
comme un fpécifique s'ils étaient attaqués 
de la pefte. Pour moi, Madempifellé, je vou- 
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draîs pafler ma vie à vous entendre, ou la 
jiefte m'étouffe. J'avoue que les contradic- 
tions qui divifent , lés efprit^ au fujet de vô- 
tres art font fans nombre; mais vous favez 
que la fociété fubfifte de contradiftions ; il 
n*y en a point parmi ceux qui vivent avec 
VOUS; ils fe réunifient tous dans les fen- 
timens d'eflime & d'amitié qu'ils vous doi- 
vent. 



REPONSE 



A MONSIEUR l'aBBE 



BERTINELLI DE VERONE. 

(Cette Lettre eji ancienne.) 

SI j*étais moins vieux, & fi j'avais pu me 
contraindre , j'aurais certainement vu 
Rome, Venife & votre Vérone ; mais la li- 
berté SuifTe & Anglaife, qui a toujours fait 
ma paflîon, ne me permet gucres d'aller dans 
votre pays voir les frères inquifîteurs, à 
moins que je n'y fois le plus fort. Et com- 
me il n'y a pas d'apparence que je fois jamais 
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ni général d'armée, ni ambaflàdeur, vous* 
trouverez bon que je n'aiHe point dans un 
pays où Ton faifit aux portes des villes les 
livres qu'un pauvre voyageur a dans fa va- 
lifc. Je ne fuis point du tout curieux de de- 
mander à un dominicain permiffion de par- 
ler, de pei}fer & de lire ; & je vous dirai 
ingénuement que cet efclavage d'Italie me fait 
horreur. Je crois St. Pierre de Rome fort 
beau ; mais j'aime mieux un bon livre An- 
glais écrit librement que cent mille colonnes 
de marbre. Je ne fais pas de quelle liberté 
vous me parlez auprès du Monte Baldcy 
mais j'aime beaucoup celle dont parle Ho- 
race, fari qu^fentiaL C'eft cellç où je fuis 
parvenu après l'avoir cherchée toute ma vie. 
La félicité que je me fuis faite redouble par 
votre commerce ; je recevrai avec la plus ten- 
dre reconnaiflknce les inftrudions que vous 
voulez bien me promettre fur l'ancienne lit- 
térature Italienne. 

Je fais grand cas du courage avec lequel 
vous avez ofé dire que Dimte était un fou^ 
& fon ouvrage un monftre. J'aime cncor 
mieux pourtant dans ce monftre une cin- 
quantaine de vers fupérieurs à fon fiècle 
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que tous lés vcrmiffeaux appelles fonettt qui 
naifîent & qui meurent ù milliers aujourd'hui 
dans PItalie, de Milan jufqu'à Ocrante. 

Algarotti a donc abandonné le triumvirat, 
comme Lépidus: je crois que dans le fond 
il penfe comme vous fur le Dante. Il eft 
plaifant que, même, fur ces bagatelles, un 
homme qui penfe n'ofc dire fon fentiment 
qu'à l'oreille de fon ami. Ce monde - ci eft 
yne pauvre mafcarade. Je conçois à toute 
force comment on peut difTimuler fes opi- 
nions pour devenir cardinal ou pape ; mais 
je ne conçois guères qu'on fe déguiîe fur le 
refte. Ce qui me fait aimer l'Angleterre, 
c'eft qu'il n'y a d'hipocrites en aucun genre. 
J'ai tranfporté TAngkterre chez moi, efti- 
mant d'ailleurs infiniment ks Italiens & lur- 
tout vous, Monfieur, dont le génie &• le 
caraftèr^ font faits pour plaire à toutes les 
nations, & qui mériteriez d'çtrc auflî libre 
que moi. 

Pour le poliflbn nommé Marrini qui vient 
de faire imprimer le Dante à Paris dans la 
CoUedion des poètes Italiens, c'eft un mar- 
chand qui vient établir fa boutique & qui 
vente fa marchandife, il dit des injures à 
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Bayle & à moi; & nous reproche comme 
un crime de préférer Virgile à fon Dante. 
Ce pauvre homme a beau dire: le Dante 
pourra entrer dans les bibliothèques des cu- 
rieux, mais il ne fera jamais |u. On me vol^î 
toujours un tome dç PAriofte : op ne nia ja- 
piais volé un Dante. 

Je vous prie de donner au Dialble il (ignor 
Marrini, & tout fon enfer avec la Pan- 
thère que le Dante rencontre d'abord dans 
fon chemin, fa lionne & fa louve. Demandez 
bien pardon à Virgile qu'un poëte de fon 
pays Tait mis en fi mauvaife compagnie. 
Ceux qui ont quelqu'étincelle de bon fens 
doivent rougir de cet étrange aflemblage en 
enfer, du Dante, de Virgile, de St. Pierre, 
& de Madonna Béatrice. On trouve chez 
nous dans le . dix-huitiéme fiècle des gens 
qui s'efforcent d'admirer des imaginations 
^ufli ftupidement extravagantes, & auflî bar- 
bares ; on a la brutalité de les oppofer aux 
chef- d'oeuvres dç génie, de fageflfe & d'élo- 
quence que nous avons dans notre langue, &c 
tempora ! Ojudicium ! 
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REPONSE 
A D E S CLU ESTIONS 

METAPHYSI QJJ E S. 

LE folitaîre à qui vous avez écrit, Mon- 
fieur, reçoit fouvent des lettres de litté- 
rateurs, ou d'amateurs qu'il n'a pas l'hon- 
neur de connaître. Rarement ces lettres va- 
lent la peine qu'on y réponde. La vôtre n'eft 
pas aflurément de ce genre-, votre écrit réf. 
pire la plus faine métaphyfiquej & fi vous 
n'avez rien puifé dans les livres, cela prouve 
que vous êtes capable d'en faire un très-bon, 
ce qui eft extrêmement rare, furtout dans cette 
matière. 

La liberté telle que plufleurs fcolaftîque^ 
l'entendent, eft en effet une chimère abfqr- 
de. Pour peu qu'on écoute la raifon, & 
qu'on ne veuille point fe payer de mots, il 
eft clair que tout ce qui cxifte & tout ce qui 
fe fait, eft néceffaire ; car s'il n'était pas né- 
ceffaire il ferait inutile. La refpeftable feéte 
des Stoïciens penfait ainfi ; & ce qu'il y a 
^e fingulier, c'eft que cette vérité fe trouve 
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en cent endroits dans THomère qui foumet 
Jupiter au deftin. 

Il exiile quelque chofe ; donc il efl: un 
Etre éternel ; cela efl: démontré ; fans quoi 
il y aurait un effet fans caufe. Aufli tous les 
anciens, fans en excepter un feul, ont cru la 
matière éternelle. 

Il n*en efl: pas de mcme de Pimmenfité, ni 
de la toute-puiflTance. Je ne vois pas pour- 
quoi il efl: néceflTaire que tout Tefpace foit 
remplf ; * & je n'entends nullement ce raifon- 
nemcnt de Clarke, ce qui exijie nécejfairement 
en un lieu^ doit eùcifter nécejfairement en tout 
lieu. On lui a fait fur cela, ce me femble, 
de très-bonnes objeftions, auxquelles il n*a 
fait que de très-faibles réponfcs. Pourquoi 
ferait-il impoflîble qu'il y eût feulement une 
certaine quantité d'êtres ? Je conçois bien 
mieux la nature bornée que je ne conçois la 
nature infinie. 

Je ne puis fur cet article avoir que des 
probabilités, & je ne puis que me rendre aux 
probabilités, les plus fortes. Tout fe corref- 
pondant dans ce que je connais de la natu- 
re, j'y apperçois un deflein •, ce deflein me 
fait connaître un moteur j ce moteur efl: fan3 
5 
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^oqte très-puiffant -, mais la fimple philofo- 
phie ne m'apprend point que ce grand arti- 
fan foit infiniment puiflant. Une maifon de 
quarante pieds de haut me prouve un archi- 
tede -, mais ma feule raifon ne peut ip'enfei- 
gner que cet architeéle ait pu bâtir une mai- 
fon de mix mille lieues de hauteur. Il était 
peut-être dans fa nature de n'en bâtir une 
que de quarante pieds. Ma feule raifon ne 
me dit point cncor qu'il n'y ait que cet ar* 
çhitefte dans l'efpace. Et fi un homme me 
fou tenait qu'il y a un grand nombre d'archi- 
teâ:es femblables, je ne vois pas comment je 
pourais le convaincre du contraire. 

Le métap.hyfique eft le champ des doutes, 
& le roman de l'ame. Nous favons bien quç 
plus ^'un dofteur nous a dit des fottifes. 
Mais nous n'avons guères de vérités à fub- 
ftituer à leurs innombrables erreurs. Nous 
nageons dans l'incertitude; nous avons très* 
peu d'idées claires; & cela doit être, puifr 
x}ue nous ne fommes . que des animaux 
hauts d'environ cinq pieds & demi, avec un 
cerveau d'environ quatre pouces cubes. Mon 
cerveau, Monfieur, eft le très-humble fer- 
yiteur du vôtre. 
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SUR LES LETTRES PRETENDUES 

pu P A P 2 

GANGANELLI CLEMENT XIV, 
2 May 1776. 

J'AI été fi excédé, mon cher ami, de mos 
lettres ingénieufes & galantes que je n*ai 
jamais écrites, & de tant d'autres fadaifes à 
moi imputées, qu'il faut me pardonner fi je 
prends le parti de tout cardinal, ou de touç 
pape à qui on joue de pareils tours. 

Il y a longtems que je fus indigné de ce 
teftament politique fi frauduleufement pro- 
duit fous le nom du cardinal de Richelieu. 
Pouvait-on fuppofer des confeils politique$ 
d'un premier miniftre qui ne parlait à fon 
Roi, ni de la Reine qui était dans une fitua^ 
tion fi équivoque, ni de fon frère qui avait 
fi fouvent confpiré contre lui, ni du Dau- 
phin fon fils dont l'éducation était fi impor- 
tante, ni de fes ennemis contre lefqucls il y 
avait tant de mefure3 à prendre, ni des pro- 
tcftans du royaume auxquels' ce n^mç Roi 



Digitized by 



Google 



DU Pape Ganganei^li. 251 

avait tant fait la guerre, ni de fcs armées, 
ni de fes négociations, ni d'aucun de fes gé- 
néraux, ni d'aucun de fes ambaiTadeurs ? Il 
y avait de la démence & de Timbécilité à 
croire cette rapfodie écrite par un miniftre 
d'Etat, 

Chaque page décelait la fraude la plus mal 
purdie ; cependant le nom du cardinal de 
Richelieu en impofa pendant quelques tems ; 
& quelques beaux efprit^ mêmes prônèrent 
comme des oracles les énormes bévues dont 
le livre fourn^illp. C'eft ainfi que toute erreur 
fp perpétuerait d'un bout dy monde à l'au- 
tre, s'il ne fe trouvait quelque bonne amc 
qui eût ajQTez de hardieflè pour l'arrêter en 
chemin. 

Nous avons eu depuis les Tcftaments du 
duc de Lorraine, de Colbert, de Louvois, 
d'Albçroni, du maréchal de Bellifle, de Man- 
drin. Parmi tant de héros je n'ofe me placer ; 
mais vous favez que l'avocat Marchand a 
fait mon tellament, dans lequel il a eu la 
difcrétion de ne pas même inférçr un legs 
pour lui. 

Vous avez vu les Lettres de la Reine Chrif- 
tine, de Ninon, de Madame de Pompadour, 
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de Mademoifelle Tron à fon amant le rcvé^ 
rend père de la Chaize confeflèur de Louis 
XIV* Voici donc aujourd'hui les Lettres dq 
pape Ganganclli. Elles font en Français quoi- 
qu'il n*aît jamais écrit en cette langue. Il faut 
que Ganganclli ait eu incognito le don des 
langues dans le cours de fa vie. Ces Lettres 
font entièrement dans le goût Français. Les 
cxpreflîons, les tours, les penfées, les mots 
à la mode, tout eft Français. Elles ont été 
imprimées en France ; l'éditeur eft un Fran-r 
cars né auprès de Tours, qui a pris un non^ 
en J, & qui a déjà publié d^ ouvrages Fran- 
çais fous des noms fuppofés. 

Si cet éditeur avait tri^duît de véritables 
Lettres du pape Clément XIV. en Français, 
il aurait dcpofé les originaux dans quelque 
bibliothèque publique. On eft en droit de 
lui dire ce qu'on dit autrefois à Tabbé No- 
dot, " Montrez-nous votre manufcrit de 
" Pétrone trouvé à Bellegrade, ou confentez 
*^ à n'être cru de perfonne. Il eft auffi faux 
'^ que vous ayez entre les mains la véritable 
" fatyre de Pétrone qu'il eft faux que cette 
" ancienne fatyre fut l'ouvrage d'un conful, 
*' & le tableau de la conduite de Néron. 
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'* Ceffez de vouloir tromper les favans, Oa 
** ne trompe que le peuple.** 

Quand on donna la comédie de rËcoITaiiè 
fous ie nom de Guillaume Vadé^ & de Jérôme 
Carré, le public fentit tout d'un coup la plai- 
fenteric, & n'exigea pas des preuves juridi- 
ques. Mais quand on compromet le nom 
d'un pape dont la cendre efl: cncor chaude, 
il faut fc mettre au-deffus de tout foup- 
çon ; il faut montrer à tout le facré collège 
les Lettres fîgnées Ganganelli ; il faut les dé- 
poter dans la bibliothèque du ¥atican, avec 
les atteilations de tous ceux qui auront re* 
connu récriture. Sans ^oi, on eft reconnu 
par toute l'Europe pour un homme qui a 
oie prendre le nom d'un pape afin de vendre 
un livre. Reus eji quiajjlium Ddfefecit. 

Pour moi, j*avoue que quand on me mon- 
trerait ces mêmes Lettres munies d'attefta- 
tions^ je ne les croirais pas plus de Gan- 
ganelli que je ne crois les lettres de Yilatc 
à Tibère écrites en eflfet par Pilatc. 

Et pourquoi iuis-je fi incrédule fur ces 
Lettres ? Cefl: que je les ai lues ; c'eft que 
j'ai reconnu la fuppofitioa à chaque page. 
J'ai été àfîèi intimement lié avec le Vénitien 
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Algarottî pour favoir qu'il n*eut iâftiaîs là 
moindre correfpondance, ni avec le cordelier 
Gaiïganellî, ni avec le confultdur Ganga- 
nelli, ni avec le cardinal Ganganellî, m 
avec le pape Ganganelli. Les petits confeik 
donnés amicalement à cet Algarottî & à moi 
n'ont jamais été donnés par ce bon moine 
devenu bon pape. 

Il eft împoffible que Cjanganelli ait écrit 
à Mr. Stuard Ecoflais, mon cher Monfieur^ 
je fuis, Jtncèrement attaché à la nation An- 
glaife. J'ai une pajjion décidée pour vos grands 
poètes. 

Que dites-vous d^un Italien qui avoue a 
un homme d'Ecofle, quHl a une pajfton dé-- 
cidée pour les vers Anglais^ & qui ne fait pas 
un mpt d'Anglais ? 

L'éditeur va plus loin, il fait dire à fon 
favant Ganganelli, Je fais quelquefois des vift^ 
tes noSlumes à Newton^ dans ce tems où toute 
la nature efi endormie ^ je veille pour le lire 
£*? pour r admirer. Perfonne ne réunit compte 
lui la fcience tf la Jimplicité*^ âefi le carac- 
tère du génie qui ne connait ni la houffiffure^ ni 
Pojlentation. 

Vous voyez comment l'éditeur fe met à 
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la place de fon pape, & quelle étrange louan- 
ge il donne à Newton. Il feint de l'avoir lu^ 
& il en parle comme d'un favant bénédiûia 
profond dans Thiftoire & qui cependant efl: 
modefte. Voilà un plaifant éloge du plus 
grand mathématicien qui ait jamais été, & 
de celui qui a diflequé la lumière. 

Dans cette même Lettre il prend Berkeley 
évêque de Clolne pour un de ceux qui ont 
écrit contre la religion Chrétienne 5 il le met 
dans le rang de Spinofa & de Bayle, Il ne 
fait pas que Berkeley a été un des plus pro- 
fonds écrivains qui ayent défendu le Chrif- 
tianifme. Il ne fait pas que Spinofa n'en a 
jamais parlé, & que Bayle n'a fait aucun 
ouvrage nommément fur un fujet fi relpcc- 
table. 

L'éditeur, dans une lettre à un abbé Lami, 
fait dire à fon prête-nom Ganganelli, qtu 
Vame efi la plus grande merveille de V univers^ 
félon les paroles du Hante. Un pape ou un 
cordelier pouraît à toute foVce citer le Dante, 
afin de paraître homme de lettres ; mais il n'y 
a pas un vers de cet étrange poète le Dante, 
qui difece qu'on lui attribue ici. 

Dans une autre lettre à une dame Véhi- 
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tienne, Ganganelli s'amufc à réfuter Locke i 
c*cft-à-dire, que monfieur l'éditeur, très-fupé- 
rieur à Locke, fe donne le plaifir de le cenftircr 
fous le nom d'un pape. 

Dans une lettre au cardinal Quirinî^ mon- 
fieur réditeur s'exprime ainfi. Foire éminence 
qui aime beaucoup les Français leur aura fure-; 
meni pardonné leurs gentilleffes^ quoique ce 
fott au détriment de la dignité. Il n^y a pas de 
mak que dans tous les Jtècles pris colleBivement 
il y ait des étincelles^ des flammes^ des lysj des 
hluetSy des pluies^ des rofées^ des fleuves^ 
des ruijfeaux. Cela peint parfaitement la na- 
ture. Et pour bien juger de l'univers £s? des 
temSy il faut réunir les différens points de 
vue ùf rC en faire qu'un feul optique. 

De bonne foi, croyez-vous que le pape 
ait écrit ce fatras en Français concie les Fran- 
çais ? 

N'eft-il pas plaifant que dans la lettre cent- 
onzième Ganganelli, devenu récemment car- 
dinal, dife. Nous ne fommes pas cardinaux 
pour en impofer par notre fajle^ mais pour 
être colonnes du St. Siège. Tout jufqu^à notre 
habit rouge nous rappelle que jufqu'à rèffujton 
de notre fang nous devons tout employer pour 

venir 
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venir aufecours de la religion, ^uand je vois 
le cardinal de Taurmn voler aux extrémités dH> 
monde pour y faire prêcher la vérité fans au^ 
cune altération^ ce magnifique exemple nim\ 
ftammcy iâ je fuis prêt à tout entreprendre. 

Ne femble-t-il pas par ce paflàge qu'un 
cardinal de Tournon quitta les délices de 
Rome en 1706 pour aller prêcher l'empereur 
de la Chine, & pour être martyrifé ? Le fait 
eft qu'un prêtre Savoyard nommé Maillard^ 
élevé à Rome dans le collège de la Propa* 
gande, fut envoyé à la Chine en 1706 par. 
le pape Clément XL pour rendre compte à. 
la congrégation de cette Propagande, de la. 
difpute des Jacobins & des Jéfuites fur deux, 
mots de la langue Chinoife. Maillard prit le 
nom de Tournon. Il eut bientôt des lettres 
de vicaire apoftolique en Chine. Dès qu'il 
fut vicaire apôtre il crut favoir mieux le Chi* 
nois que l'empereur Camhy. Il manda au pa- 
pe Clément XI. que l'empereur & les Jéfuites 
étaient des hérétiques. L'empereur fe conten- 
ta de le faire conduire en prifon à Macao. 
On a écrit que les Jéfuites rempoifonnèrenr. 
Mais avant que le poifon eût opéré, il eut, 
dit- on, le crédit d'obtenir une barctte du 

R 
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pape. Les Chinois ne favent guères ce qtié 
cfeft qu'une barette. Maillard mourut dès que 
fa barette fut arrivée. Voilà Thiftoire fidèle 
de cette facétie. L'éditeur fuppofe que Gart- 
ganelli était aflèz ignorant pour n'en rien 
fâvdir. 

Enfin, celui qui emprunte le nom du pape 
Ganganelli, pouflè fon zèle jufqu*à dire dans 
fa lettre cinquante-huitiéme à un Bailli de 
la république de St. Marin, " Je ne vous en- 
•* verrai point le livre que vous vouliez 
*^ avoir. Ceft une produftion. tout -à- fait 
'* informe, mal traduite du Français, & qui 
** pullule d'erreurs contre la morale &c con- 
'^ tre le dogme. On n'y parle que d'huma- 
" nité, car c'eft aujourd'hui le beau mot 
** qu'on a finement fubftitué à celui de cha- 
** rite, parce que l'humanité n'eft qu'une 
** vertu payenne. La philofophie moderne 
" ne veut plus de ce qui tient à la religion 
'* chrétienne." 

Vous remarquerez foigneufement que fi 
notre pape craint le mot d'humanité, le Roi 
trés-chrécien s'en fert hardiment dans fon 
édit du 12 Avril 1776, par lequel il fait 
diftribuér gratis des remèdes à tous les ma- 
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lades de fon royaume : Tédit commence ainfî, 
^a Majefté voulant déformais pour le befoin de 
Pbumanilé^ 6?r. 

Mr. réditeur peut être ihhuirfain fur Iç 
papier tant qu'il voudra. Mais il permettra 
que nos Rois & nos miniftres foient hu- 
mons. Il eft clair qu'il s'eft étrangement mé- 
pris j & c'efl: ce qui arrive à tous ces mef- 
fieurs qui donnent ainfi leurs productions 
fous des npms refpeftables. Ceft Técueil où 
ont échoué tous les fefeurs de teftamens. 
C'eft furtout à quoi l*on reconnut Boifguil- 
bert qui ofa imprimer fa dixme royale fous 
le nom du maréchal de Vauban. Tels furent 
les auteurs des mémoires de Vordac, dé 
Montbrun, de Pontis^ & dé tant d'autres. 

Je crois le faux Ganganelli démafqué. Il 
S'eft fait pape -, je Taî dépofé. S'il veut m'ex- 
communier, il eft bien le maître. 
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Â V M £ M E» 

SUR LES ANECDOTES 

C'EST un petit maî^ il eft vrai, Monfieùr» 
qu^oil ait attribué au pape GangandH 
& à ia reine Chriftine des Lettres que ni Pu» 
ni Tâutre n*bnt pu écrire. 11 y a longtems 
que des chatlatâns trompent fe monde pour 
dé Targerit. On doit y être àccoiîtumé dé- 
puis que le gr^ve hîftbricn Flavien Joféph 
flous a certifie qu*bn voyait encor de Û)n 
téms un bel écrit du ffls de Seth,, c'eft-à- 
dire d'un propre petit-fils d'Adam fur PaC- 
trologîe, qu'une partie de ce livre était gra- 
vée fiir une cblbnrie dfe pierre pour réfiïler 
à Peau, quand le genre humain périrait par 
le déluge, & Pautre partie fur une colonne 
de brique pour réfifter au fçu quand Pin- 
cendie univerfel détruirait le monde. On ne 
peut datter de plus haut leç menfonges par 
écrit. Je crois que c'eft Pabbé de Tilladet qui 
difait, dès qu'une chofe eft imprimée j parlées 
fans F avoir lue quUlle n'eft pas vraie^ je ferai 
toujours de moitié avec ifousy £s? ma fortune 
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^fi faiti. Que voulcz-voup en cfiet qu^Qft 
ponle de tous ces libelles (ans aomi^re, de 
i:es ana, de ces làtyres de la CQur qpi amU'» 
km & fatiguent la France depuis le tems dj? 
la ligue jufqu'à la fronde, & depuis la fronde 
jufqu'à nos jours. 

C'eft encor pis chez nos voifins ; il y a cenjt 
ans que la moitié de l'Ang^terne écr^t contre 
>*aucre. 

Un Mathufalem qui paierait toute fa vie 
à lire n'aurait pas le tems de par/:ourir \q, 
centième partie de ces fottifes. EUes tQmb^^ 
toutes dans le mépris ; mais non .pas dan|r 
l'oubli. Vous trouvez des curieux qui ra& 
ifibmblent ces vieux fatra$, dr qui croieni: 
avoir des monument^ de Vhi&oirç, commit 
on voi; des gens qui ont des cabinet$ de pa« 
pillons & des chenilles^ & qui fe croient dc$ 
jPlines« 

Pçs quels faits peut-on être uo peu ia^ 
iBtruit dans Thiftoire de ce mcmde ? des <grand«^ 
événements publics que perfoime 4^a jamais 
conteftés. Céfar a été vainqueur à Pharfale 
& aflafliné dans le lenat. Mahomet II. a pris 
Conftantinople ; une partie des citoyens dç 
f^x\^ ^ n^fiacrç l'autre dans la nuit <}e 1^ 
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St. Ba^clémi. On ne peut en douter. Mats 
qui peut pénétrer les détails ? On àpperçoit 
de loin la couleur dominante; lés nuances 
échappent néccflairement. '* 

Voulez- vous croire tout ce que vous dit 
Tacite, parce que fon ftile vous plaît & vous 
fubjugue ? Mâiis de ce qu'on fait plaire il ne 
s'enfuit pas qu'on ait dit toujours la vérité. 
Vous êtes un peu malin : & vous aimez uii 
auteur plus malin que vous,' Tacite a beau 
nous dire au commencement de fon hiftbirt 
qif il faut éviter l'adulation & la fatyre, qu'il 
n'aime ni ne hait les empereurs 'dont il parlç, 
je^ lui répondrais, vous les haïflèz, parce que 
vous êtes né "Romain, "& qu'ils ont été foii- 
verâinè j vous vouliez les faire haïr du genrç 
humain dans leurs avions les plus indi£Fé- 
rcntes. 

Je ne veux juftifier Domitien envers vous 
ni envers perfonne. Mais pourquoi femblez- 
vous faire un crime à cet empereur d'avoir 
envoyé de fréquents couriers s'informer de 
la fanté d'Agricola votre beau-père, dans fa 
dernière maladie?' Pourquoi cette miarque 
d'amitié ou du moins d'attention, ne vous 
•femble-t-elle qu'un défir fccret de 'fe réjoui^ 
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jplutôt de la mort d'Agricola ? Je pouraiç 
oppofer au portrait aflfrcux que vous faitep 
de Tibère, & aux horreurs mémorables que 
vous en rapportez, les éloges que lui donne 
le * Juif Philoi), plus ennemi çncor que vous 
des empereurs Romains. Je pourais même 
^n abhorrant Néron autant que vous le dé- 
telles, vous embarraflèr fur le projet long- 
tems fuivi de tuer fa mère Agrippine, & fur- 
tout la trirème inventée pour la noyer. Je 
vous expoferais mes doutes fur Pincefte dans 
lequel cette Agrippine voulait engager fon fils 
avec elle dans le tems ipème que Néron le 
préparait à raflaffiner. Mais je ne fuis pas 
aflez hardi pour ôter un crime à Néron & pour 
difputer contre Tacite. 

Il me fuffit, Monfieur, de vous dire que 
fi on peut former tant de doutes fur Thif- 
tpire des premiers empereurs Romains fî bien 
écrite par tant de contemporains illuftres, 
on doit à plu$ forte raifop fe défier de tout 
ce que des barbares fans lettres ont écrit pour 
des peuples encor plus barbares & plus ignq- 
f ants qu'eux. 

pites-moi comment le galimatias Afiatiquc 
fur Taftrologie^ Talchymie, la médcfine du 
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icorps & de Tamc, a fait le tour du monde & 
Vz gouverné. 



AU MEME, 

SUR LE FAMEUX COCHER 
GILBERT, 

IL vous fouvient, Monfieur, de ce fameux 
procès de Mr. le comte de Morangiés 
maréchal de camp lequel -vous donna tant 
d'occupation, & de cette cabale abjefte & ter- 
rible qui fe déchaînait < contre lui. Il vou5 
fouvient d'un fiacre nommé <^ilbert qui était 
à la tête de la troupe^ avec un ancien clerc 
de procureur nomme Aubriot^ lequel était 
alors dans les grands remèdes. Ils ameutaient 
le peuple, ils Téduifaient tous les efprits. Le 
cocher Gilbert avait vu maître Liegard Du- 
jonquay fon intime ami, ne fâchant ni lire,, 
ni écrire, reçu dofteur es - loîx, demeurant 
dans un grenier fans meubles, '& prêt a aclie- 
ter une charge de confeiller au parlement. Il 
•;l*ffvait vu, dis-je, comptant cent mille écus 
en er dans fon grenier, il avait aidé le doç- 
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teur ès-loîx à ranger cette fomme, & à la 
mettre dans des facs. Il avait vu cejeimc 
magiûrat porter à pied ces cent mille écus en 
treize voyages à Mr. de Moran^és, -& <:ou- 
TÎr chargé d*or Tefpace de fix lieues en trois 
heures. 

Le clerc de procureur tout couvert de mer- 
cure, d'ulcères & d'onguents depuis les pied$ 
]ufqu*à la tête> s'était échappé de fon chirur- 
gien, au rifque de fa vie, pour voir avec 
Gilbert <:ette courfe digne des jeux Olimpi- 
ques. 

Toute la halle, toute la bazoche jointes à 
des reftes de convulfîonn^ires, atteftaient Dieu 
en faveur de Dujonquay. Us atteftaient, après 
Dieu, le cocher & le clerc de procureur vé- 
role. Ces deux témcânsi comme on dit, ne 
pouvaient être ni trompés, ni trompeurs. Us 
avaient vu, & ils dépofaient en confcience. 
La caufe du magiftrat Dujonquay était fi 
jufte, fbn droit fi évident, qu'un ufurier 
nommé Aucour acheta le procès & le pour- 
iuivit en fon nom, comme un fripier achète 
un habit de ^ala pour le revendre. 

Envaîn Mr. de Sartines alors Lieutenant- 
général de la police, fécondé du Lieutenant^- 
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criminel, avoit commencé par réprimer lagcr 
incnt rinfolence & Pintrigue aufli abfurde que 
coupable de Dujonquay & de fes complices. 
Le peuple cria que les Pilâtes oprimaient les 
juftes. Les convulfîonnaires écrivirent quç 
les commandements de Dieu étaient impoffi- 
blcs apx maréchaux de camp, que tout hom- 
me de qualité était néceflairement un fripon^ 
& qu*il n'y avait de vertu que dans les gre- 
niers, chez les fiacres & chez les clercs de 
procureur attaqués de la maladie que Don 
Calmet attribue au faint homme Job. La y6\% 
du peuple eft la voix de Dieu. Cette voisç fut 
fi éclatante & ti forte que le procès ayant éçé 
d*abofd renvoyé par le parlement au baillia- 
ge du palais, pour être jugé en première in- 
ftance, cette petite jurifdiélion fit mettre le 
comte de Morangiés en prifon, le condamna 
à rendre cent mille écus qu*il n*avait jamais 
pu recevoir, & adjugea trois mille fix cent 
livres au généreux cocher pour fécQmpenfer 
fa vertu. 

jLe parlement eut bien de la peine à répa: 
rcr rhorreui" & le ridicule de cette lentence. 
La cabale accufa le parlement d'être cabale 
kii même. Des avocats continuèrent à écrire 
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que le maréchal de camp avait corrompu le 
parlement, le châtelet & la police. Un des dé- 
fcnfeurs du cocher Gilbert dit dans fon mé- 
jfnôirs que la préfence de ce vertueux cocher 
j5t trembler le juge qui l'interrogeait. C'était 
Caton que les fatellites d'un tyran traînaient en 
prifon* 

Enfin, Monfieur, pn me mande de Paris quç 
ce Gilbert, ce Catx)n des fiacres, après avoir 
fouvent efquivé la corde, vient d'être furpris 
^n flagrant délit, & convaincu d'être voleur 
^ fauflaire. Je ne fais pas fi la cabale le fau- 
vera d'un châtiment capital •, mais je fais que 
i^ès qu'un gueux eft parvenu à fe faire un 
parti dans la populace, ce parti n'eft pas tou- 
jours anéanti à la mort du chef. Un feul en- 
thoufiafte fuffit pour en ranimer la cendre. 
§i la juftice faifait pendre le cocher Gilbert, 
le fanatifme ferait fon panég'irique au pied 
dé la potence. On invoquerai Gilbert comme 
}e martyr du peuple immolé à la cour ; & qui 
fait oô cette paflion pourait aller ? 

On conté qu'un prêtre Irlandais, qui vivait 
à Paris d^argkmènt t? de meffes^ mit un 
joui: par mégarde dans fa poche un calice 
^'qr appartenant à une chapelle royale. Gom- 
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^e oo allait Fexécuter un de ks caourados 
cria au peuf^y voirez comme Dn tr^île id 
les bons iéttbliquis. Ce feul mot excita nor 
^eâûmn» Je ne ^garantis pas ceQte hiftpir^j^ 
jcarxîemiHe^ puk à pemç en croire une. 

Si vous me demandez comment dans un 
iiècle auflî éclairé que le nôtre, une grande 
pa^xlu public a ité aflèz msdigne & afTez 
ibtte pour ibutenir la miférable caufè des 
grains qui ont accufé le comte de frforan- 
^és ? Je vous répondrai que dq moins ^n 
ne voit plus dans nos jours de <:cs procèis 
criminels qui refiemblent à des champs de 
carnage, tels que celui des Tcmpiicrs con- 
damnés ^' mourir dans les flammes comme 
des apoftats, après avoir combattu foixantc 
ans pour la fol -, tels que celui d'un prince 
d'Armagnac dont le fang fut verfé goutte à 
gomte fur la tite de fes enfans par les bour- 
reaux de Louis XL ou celui d'un c6mte de 
Montecuculli écartélé fouô François .premier . 
parce que le dauphin avait bu imprudemment 
a la glace \ ou d'un confeilter Du Bourg pen- 
du pour avoir rccommendc la vertu de la tolé- 
rance ; ou d'un Ramus, dont le cadavre fan- 
j^ianc fut traîné aux portes de tous les collèges 

I 
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pour faire amande honorable aux qulddieés, 
& aux ecceité» d'Arkitote; ou d*un maréchal 
de Marillacmené à la Grève dans un tom- 
bereau^ |iafte que foA frère d^laUkit a un 
miniftre, &c. &c. Nous avons eu à la vérité 
il y a quelques années, des èxenlples atro- 
ces» abfurdesy exécrables» mais phn no-e- 
ment qu'autrefcns« La Fiance & l'Europe en 
ont témoigné leur horreur. Nos pères regar- 
dèrent pendant douze fiècles avec des yeux 
iiidifférensy uiie fuite non interrompue d'à* 
bominations publiques. Aujourd'hui la voix 
des fages femble en arrêter un peu le cours» 
&c. Mais qui fait û la voix (des iàges & 
des juftes, c*eft la même chofe), l'empor- 
tera toujours fur le rugiffenKnt des pervers 
fanatiques; 
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À MONSIEUR 
L'ABBE SPALANZANIi 

A Femey le 6 Juin 1776. . 

VOTRE lettre da 31 Mai ranime mes ari^ 
ciens goûts & mes anciennes efpéran- 
ces. J'avais renonce à Phonncur de rendre 
des têtes à des colimaçons. J*avaîs la modeftie 
de croire que je n*étais point du tout propre! 
à faire des miracles. Je me fouvenais pour- 
tant très-bien d'avoir vu revenir des têtes aux 
limaiflès incoques que j'avais décapitées. Mais 
de bons naturaliftes avaient bien rabatu ma 
vanité en me perfuadant que je n'étais qu'uni 
mal adroit, & que je n'avais coupé que des 
Vifages dont la peau revient aifément. Mais 
puifque vous m'affurez que vous avez coupé 
des vraies têtes, & qu'elles font revcnuesy 
io ripiglio la mia cûnfidenza^ & je recommence 
à croire la nature capable de tout. 

Ce que vous m'apprenez d'animaux morts 
depuis longtems reffuicités par vous, eft af- 
furément un plus grand miracle. Vous paflez 
pour le meilleur obferyateur de l'Europe» 
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m 

Toutes vos expériences ont été faites avec 
la plus grande fagacité. Quand un homme tel 
que vous nous annonce qu'il a reflufcité 
des morts, il faut l'en croire. 

Je ne fais ce que c'eft que le Cotifero & 
le ^ardi grado^ ni comment nos naturaliftes 
nomment ces petits animaux aquatiques ; vous 
les faites réellement mourir en les mettant à 
fec, & vous les faites revivre longtems après 
en les replongeant dans leur élément. 

Après avoir fait, Monfieur, des expérien- 
ces fi prodigieufes, vous defcendez jufqu'à 
me demander mon fentiment fur les âmes 
de Cotifero & du Tardi grado 5 que devient 
leur ame, eft-elle immatérielle ? renait-elle ? 
en reprennent-ils une autre? 

Je fuis en peine, Monfieur, de toute ame» 
& de la mienne. Mais il y a longtems que 
je fuis perfuadé de la puiflTance immenfe & 
inconnue de Pauteur de la nature. J'ai tou- 
jours cru qu'il pouvait donner la faculté 
d'avoir du fentiment, des idées, de la mé- 
moire, à tel être qu'il daignera choifir ; qu'il 
peut ôter ces facultés & les faire renaître, 
& que nous avons fouvent pris pour une 
fubftance ce qui eft en effet une faculté de 
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cette fubftancc. L'attradlioii^ Ta gravîtatioa 
eft une qualité^ uxie faculté. Il y a dans Iç 
genre animal & dans le végétal» niille re0brts 
pareils, dont l'énergie eftfcnûble, & dont la 
cauië fera ignorée à jamais. 

Si le Cotifero & le Tardi grado morts & 
pouris reviennent en vie, reprennent leur 
mouvement, leurs fenfations, engendrent, 
mangent, & digèrent, on ne] faura pas plus 
comment la nature leur a rendu tout cela, 
qu'on ne faura comment la nature le leur 
avait donné; & l'un n'eft pas plus incom- 
préhenfible que l'autre. J'avoue que je ferais 
curieux de favoir pourquoi le grand Etre, 
l'auteur de tout, qui nous fait vivre & mou- 
rir, n'accorde la faculté de refTufciter qu'au 
Cotifero & au Tardi grado. Les baleines doi- 
vent être bien jaloufes de ces petits poifîbns 
d'eaurdouce. 

Si quelqu'un a droit, Monfieuf, d'cxpli* 
quer ce miftère, c'eft vous. Il eft bon auflî de 
favoir fi ces petits animaux qui rcfTufcitent 
plufieurs fois, ne meurent pas en&n tout de 
bon, & fur combien de réfurreélions ils peu- 
vent compter. 

C'eft apparemmeiu d'eux que lès Grec» 

apprircpt. 



Digitized by 



Google 



s P A L À N i A N 1.' iy^ 

. iêippAvcht aùtrefoîs la réfurrèftioh de PAtalide, 
de Pelops, d'Hippolite, d'Alcefte, de Pirri- 
tous. C'eft dommage que le fecret en foit 
perdu.. Je crois que c'eft Mr. Bonnet, grand 
ôbfervateur, qui a prétendu que nous ref- 
fufciterions avec notre devant, mais fans 
derrière. Ceft là le fin du fin, &c. 



A M R. B 



ï)e r Académie des Sciences \ auteur d'un livré 
plein de fcience &? de géniCy fur Vafirom-- 
' mie ancienne^ 

VOUS faitesj Mônfîeur, comme les mif- 
fionnaires qui vont convertir les gens 
dans les pays dont nous parlons. Dès qu'un 
pauvre Indien eft convenu de la création ex 
nihiloj ils le mènent à toutes les autres vé- 
rités fublimes dont il eft ftupéfa^t. Vous . 
n'êtes pas content de m'avoir appris des vé- 
rités longtems» cachées, vous voulez encor 
que je croye à votre ancien peuple perdu, 
qui devina Tattronomie, & qui Tenfeigna aux 
S 
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nations avant de difparaître de la terfc* 
Vous m*avez ébranlé & prefque converti 

D'abord je fuis frappé de votre conje£turc 
très-ingénieufe, & même plauûble, que Taf* 
fronomie avait du naître dans le climat oix 
k plus long jour efl: de ièize heures, & le 
plus court de huit. Mais ma faiblefle pour 
les anciens bracmanes, pour les maîtres de 
Pythagore, m'a un peu retenu. 

J'avais lu Bernier il y a longtems. Il n'a 
ni votre fcîence, ni votre fagacité, ni vo- 
tre ftyle. Il me parut qu'il parlait de la phi* 
lofophie antique de l'Inde comme un Indien: 
parlerait de la nôtre, s'il n'avait entretenu 
que nos bacheliers, au lieu de s'inftrutre avec 
des hommes comme vous. Bernier fit un 
petit voyage à Bénarès. D'accord -, mais avait- 
il converfé avec le petit nombre de Brames 
qui enten4ent; la langue du Shafta? Deut 
direfteurs du comptoir Anglais de Calcuta 
peu élçigné de Bénarès, m'aflurçrent il y a 
quelques années, que. les véritables favans 
Branles ne fe communiquaient prefque jV 
mm aux étrangers. E^t Mr. le Gentil, qui ca: 
làît .fius qu'eux, avoue que les petits favans> 
de province^ qui demeurent dans le voifinàge 
de Pondicheri, ont pour nous le même me-. 
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tugais. 

Si un Bernîer Indou était venu a Paris 
Ou à Rome entendre un profeffeur de la Pro- 
pagande, ou du collée des Cholets, & s'il 
jugeait de nous par ces deu^ animaux, ne 
nous prendrait-il pas tou« pour des fous èc 
des imbéciles ? 

Cependant, Monfieur, il me paraît très- 
iurprenant qu'un peuple qui certainement 
avait étudié les mathématiques depuis pnq 
milte ans, fût tombé dans rabrutiflemeht' 
que Bernier & d'autres voyageurs lui attri- 
buent. Comment dans lai même ville a-t-on 
pu inventer la géométrie, Taflronomie, & 
croire que la lune eft cinquante mille lieue$ 
au-delà du foleii ? Ce coittrafte me fefait 
de la peine. Mais Pavanture de Galilée & 
de fes juges m'en fefait davantage -, & je me 
difais comme Arlequin, Tuffo il momî^ e fatta 
corne la nofira famgîia. 

Enfuite je me figurais qu'une nation pou- 
vait avoir été autrefois très - inftruite,^ très- 
induftrieufc, très-refpeétable ; & être aujour- 
d'hui très-ignorante à beaucoiip d'égards, 
& peut-être affcz méprifable j quoiqu'elle 
S2 
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eût beaucoup plus d*écoles qu'autrefois. Sî 
vous alliez aujourd'hui, Monfieur, propofer, 
au facré collège de vous faire une Quinqyi- 
réme, je doute que vous fuflîez auflî bien fervi 
que du tems d'Augufle. Le gouvernement. 
Tartare a bien pu produire d'aufli grands; 
cjiangemens dans Tlnde, qqe les deux cJefs dç 
St. Pierre en ont opéré à Rome. ^ 

Il faut voys f^ire ma çonfeffion çntière. 
Je remarquais qu'autrefois nos nations de 1^ 
zone tempérée n'imaginaient pas que. la terre 
fut habitée au-delà du cinquantième degré 
de latitude boréale; & je fefais encor hon- 
neur à. mes Bracmanes d'avoir deviné que le 
plus long jour 4'été était double du plus long 
îpur d'hiver: je pardonnais aux Grecs d'ar 
voir placé les ténçbres Cimmérîçnnes préci- 
fcment vers le cinquantième degré. 

Enfin, Monfieur, pardonnez - moi fur- 
tout, r\ ïa faibleffe de mes organes ne m'a- . 
vais pas permis de croire que l'aflronomie . 
ev(t pu naître chez les Ufbeçs & chez les 
Calçhas. J'habite depuis prçs de vingt-quar , 
tre ans un climat couvert de neiges èc de 
frimats compiç le leur pendant fix niois de 
K^nnée au moifis. Nos é^és nous dopi^enc 
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rarement de beaux jours, & jamais de bel- 
les nuits. J*ai eu longtems chez moi un 
Tartare fort aimable, envoyé, par l'Impéra-' 
trice de Ruflîe, Il m'a dit que le mont Cau- 
cafc n'eft pas plus agréable que le mont Jura. 
Çt je me fuis imaginé qu'on n'était guères 
tenté d'obferver affiduement les étoiles fous 
un cijel ci trifte, furtout lorfqu'on manquait 
de tous fecours néceffaires. 

Jl eft vrai que Tabbé Chappe 4 obfervé 
le paflfagc de Vénus lur le foleil à ToboUk 
vers le cinquante-huitième degré, fur le 
terrain le plus froid, & fous le ciel le plus 
nébuleux. Mais il- était muni de toute h 
fcience de l'Europe, des meilleur;^ inftru- 
jnens, de Ja fanté la plus robufte. Encor 
ipourut-il bientôt après de telles fatigues. 

J'étais donc toujours perfuadé que le pays 
des belles nuits était le feul où l'aftronomie 
avait pu naître. J-,'idée que notre pauvre 
globe ^vait été autrefois plus chaud qu'il 
p'eft, !& qu'il s'était refroidi par degré, me 
fefait pep d'impreflion, Je n'ai jamais lu le 
feu central de Mr. de Mairan, & depuis 
qp'on nç croit plws au Tartarç èç au Phlége-r 
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ton^ il me lembl^t que le feu central ifa- 
yak pas grand crédit. 

La fable du Phénix ne me paraiflait pas 
inventée par les habitans du Caucafe. Mais 
cnfin^ Monfîeur, votre fyllême me parait 
Ibutenu d'une fi vafte érudition, & appuyé 
cle fi grande probabilité, que je facrifierais 
Ikns peine mes doutes à votre torrent de lu- 
mières* 

Je ne fuis pas digne d'entrer dans l'un des 
deux antiques dont vous parlez fi bien; 
mais je vous fupplierais de m'açcorder jine 
place dans le quarante-neuvième degré. 



NOUS 
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NOUS avons cru devoir imprimer îcî 
rAllégorie de Sesostris^ que tout là 
France attribue à Mr. de Voltaire* 



5ESOSTRIS. 

VruS le favez, chaque homme a fongénîc^' 
Pour l'éclairer, & pour guider fes pas 
Dans les fentiers de cette courte vie. 
A nos regards il ne fe montre pas ; 
Mais en fecret il nous tient compagnie. 
On fait auffi qu'ils étaient autrefois 
Plus familiers que dans Tâge où nous ibmmei ; 
Ils converfaient, vivaient avec les hommes 
En bons amis, furtout avec les rois. 

Près de Memphis fur la rive fécoade 
Qu'en tous les tents fous des palmiers flpiris 
Le Dieu du Nil embellit de fon oiide^ 
Un foir au frais le jeune Séfoftris 
Se promenait loin de ks favori^ 
Avec fon ange } & lui difait^ mon mat0% 
Me voilà Roi ; j'ai dans le fond du cceur 
Un vrai defir de mériter de l'être. 
Comment m'y prendre ? AlorS fon direâeur 
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Dit, avançons vers ce grand labirinte 
Dont Ofiris fonda la belle enceinte. 
Vous l'apprendrez. — Docile à cet avis^ 
Le Prince y volé. Il voit dans le parvis 
Deux Déïtés d'efpèce différente. 
L*une parait une beauté touchante. 
Au doux fourire, aux regards enchanteurs, 
Languiffamment couchée entre des fleurs. 
D'amours badins, de gf aces entourée. 
Et de plaifir encor toute enivrée : 
Loin derrière elle étaient trois alTiftans, 
Secs, décharnés, pâles. & chancelans. 
Le Roi demande à fon guide fidèle 
Quelle eft la nimphe & fi tendre, & fi bellCj 
Et que font là ces trois vilaines gens. 
Son compagnon lui répondit, mon Prince, 
Ignorez- vous quelle eft cette beauté ? 
A votre cour, à la viUe, en province. 
Chacun Tadore, & c'eft la volupté» 
Ces trois vilains qui vous font tant de peine, 
Marchent fouvént- après leur fouveraine j 
C'eft le dégoût, Tennui, le repentir, 
Spefti*es hideux, vieux enfans du plaifir. 

L'Egyptien fut affligé d'entendre 
Pe ce propos la trifte vérité. 
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Ami, dît-il, daignez auflî m'apprendre 

Quelle eft plus loin cette autre Déïté ; 

Qui me partit moins facile & moins tendr^s^ 

Mais dont l'air noble & la ferénité 

Me plaît aflcz. Je vois à fon côté 

Un fceptre d'or, une fphère, une cpce^ 

Une balance. Elle tient dans fa main 

Pes manufcrîts dont elle eft occupée. 

Tout Tornenient qui pare fon be^^u fcîn 

Eft une Egide. Un temple magnifique 

S'ouvre à ft voix tout brillant de claité j 

Sur le fronton dç Taugufte portiquç 

Je lis ces mots, à rimmortalité. 

y puisrje entrer ? — ^L'entreprife eft pénible, < 

Repartit Tange, on a fouvent tenté 

Py parvenir, mais on s'dl rebuté. 

Cette beauté qui vous femble inflexible, 

Peut (Quelquefois fè laififer enflammer. 

La vojiupté plus doyce & plqs fenflble, 

A plus4'attraits } l'autre fait mieux aimer. 

Il faut pour plaire à la fière immortelle 

Un efprît jufte, un cqsur pur & fidèle. 

C'eft la fageflfe. Et ce brillant féjour 

Qu'on vient d'ouvrir, c'eft celui de la gloirç. 

Lç bien qu'on fait y vit dans la mémoire : 

■ ■'"'■ I 
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Vtitrebeau nom doit y paraître unjoufj 
Décidez-vous entre ces deuxDéeffcB j 
Vouz ne pouvez les fervir à la fois. 

Le jeune Roi lui dit, j'ai fait mon choix. 
Ce que j'ai vu doit régler mes tendrefles. 
D'autres voudront les aimer toutes deux. 
L'une un moment pourait me rendre heureux : 
L'autre par moi peut rendre heureux le monde* 
A la première avec un air galant 
II appliqua deux baifers enpaflantj 
Mais il donna fon cœur à la féconde. 
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